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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau Volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai, sauf pourdeux ou trois, des vingt-cinq volu mes de la collection,
a savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soitla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-belle pas à lapoésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les

poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent là où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien z

Quidquid axant hominien , volain , timar , in, voluptu ,
Gaudia, diminua, nostri est farrago libelli l.

(Sait. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

t Tout ce que fontln hommes, vœux, crainte. colère, volupté, joie, intrigue, voilât. matière de mouline.

a



                                                                     

n AVERTISSEMENT nus ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien.

est légitime et conforme à liesprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclure cequ’ou appelle lesmorceauæ littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
(ois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horaee, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves, et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudemcnt, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poële, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, Soit d’après les plus imposantes, la où la qualité ne nous alpas paru être du

même côté que le nombre. ,

Il
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, ou, pour m’exprimer’avec plus (l’exacti- Dès ses plus jeunes années, Catulle se rendit a
tride, Caius Valérius Catullus , naquit à Vérone Rome, où , comme s’ils eussent voulu se faire par-
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enfin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient a peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosOphes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut difficile d’inspirer le gout des occupations
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
omer l’esprit et polir les mœurs, à des républicains
féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances, comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partint à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeait César toutes les fois qu’il passait par Vérone,

et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’lle

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édiiice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui lit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

donner la longue résistance qu’ils avaient opposée a

l’instruction , les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaieut à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectionner en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. Il y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection, que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaient de perdre le seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs. .

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il

lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei.
gnaît les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varron , après

avoir exercé les grandes chargea de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaita ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes , et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairit n le plus scrupuleux. Voila par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , où “

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et. bien plus durable que celle où les avait



                                                                     

566 Aconduits le succès de leurs armes et de leur poli-
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises , de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
* surtout par leur attention à cultiver les arts de la

paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion, les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J ales-César, fu-
rent à la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notre poète, lui ren-

dit un service important, celui peut.étre de plaider
en sa faveur, et Cornélius-Népos son compatriote,
àqui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaître la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mèmes du savoir , du bon goût et de la véritable po-
litesse, celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-
blablement c’est à ce voyage que la poésie latine fut

.redevable de ces grâces naïves et piquantes, de ces
toumures aimables et faciles , de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs

et les plus libres , de ce bon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle , dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-
limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
tut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom, s’il faut en croire
Apulée, était Clodia , lille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il lit de la mytho-

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque , et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualification de
docte, que ses contemporains s’accordèrent a lui
donner et que lui contirmèrent les âges suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il nele fut pas à safortune; c’est lui-mème qui prend

soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté , ni la bonne plaisanterie.

Du reste , a juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

NOTICE
ne connut jamais l’amour ; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

0 dl . si voutrum est misereri . aut si quibus unqnam
Extrerna jam lpsa in morte tulistis open ,

lie miserum adspicite. et si vitam purlter egi .
Brlpite banc pestent perniclemque mihl ,

Quæ mihl subrepenl imao , ut torpor , in artul .
Expulit ex omnl pectore lætilias.

u Dieux immortels l si le sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher, si jamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puisant;
a voyez l’état où je suis, et pour prix d’une vie inno-

a cente et pure, ôteznmoi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et de joie. n

Ce n’est point là le langage d’un poète dont le ta-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement, et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue et pé-

nible, pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère chéri; terre fa-
tale et désastreuse , qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et l’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes sensibles s’empresseront toujours de lire,
et qu’elles ne liront jamais sans attendrissement. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Elégie se montre avec les cheveux
épars et en longs habits de deuil.

Lorsque Catulle revit l’Italie, Rome, dont la des-
tinée était de parcourir, au travers des plus violentes
crises , toutes les formes du gouvernement , et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté , Rome était en proie à des factions ,
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-

berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui, par le haut
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république, s’arma contre laides traits qui
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épigram-

mes, qui, pou r me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SU R CATULLE.
lni firent d’éternelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il

ne l’aurait pas due à son caractère , se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table , ou , par considération pour Valérius

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla , fut consommé par l’ambition de J ales-Cé-

sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

fligea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent

présent de la mort. .Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Corue’lius-Népos
semble le placer a côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennent-ils
à le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est dû qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à
Mantoue que Catulle à Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner a son style plus
d’effet, Catulle mèle de temps en temps à la douceur
l’âpreté, et une sorte de rudesse a l’élégance; Aulu-

Celle l’appelle le plus aimable des poètes; enfin,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du (juin.
2ième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle; aussi les
éditions’que nous en avons renferment-elles des vers
entiers, dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenio , ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé a
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
Maurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
à caractériser les antres.

Je commence par son ode à Lesbiç, traduite du

567

grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction, ou y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou.
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suff-
samment exposés dans quelques-uns de mes précé-

dents mémoires , il me suffira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en “ trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est à quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode; sa version,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète a
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

s Et dans les doux transports où mon âme s’égare .
Je n’entends plus; je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-
mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire
et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doux transports , et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris z pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment où rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréanx n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautés à ceux qui ne pouvaient les contem-

pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi

des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait.
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-

propria que les traits qui convenaient a sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, a l’exemple de plusieurs
savants, que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pale que l’herbe dessé-
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chée par les feux de l’été , tremblant de tous ses

membres, couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blahlement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la

même manière : c’est a celui que la nature a fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances , et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poële chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadne ou de Bidon , d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouteraiencore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la demière strophe de
l’ode de Catulle :n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout à la fois très-lin ettrès-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui-là me parailégaler, et , s’il estpossible, sur-

a passer les dieux enbonheur, quijouit de ta présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment

a même ou je t’ai vue, ô Lesbie , je n’ai pu retrou-

n ver la parole; ma langue est demeurée immobile,
« un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout à
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : u Ca.
a tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus ilo-
a rissauts empires. n Je ne sais si je me trompe, mais
cette réflexion soudaine, à la suite du délire de la
passion , me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment ou l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours, dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie arec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu, ne se montre
, jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de

ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maffei
a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait à un autre morceau de
poésie, ou peutétre à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres, se permirent de mêler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé a la tourbe des

traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice, de

coma Bercnices. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici à quelle occasion elle fut composée.

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre , occupèrent le trône d’Égypte,

fit bâtir un temple à sa femme Arsinoé , où il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Vénus Zéphyritis.

Il eut deux enfants, Ptolomée Evergète et Béré-
nice: unis par les liens du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces-sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux

coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé (le s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice, pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat , les disperse , unit l’Asie à l’Égypte,

et revient triomphant dans les bras de Bérénice,
qui, fidèle à son serment, s’empresse (le l’accom-

plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines , on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conon , le plus célèbre des astronomes de son
temps, vraisemblablement gagné par les prêtres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge, du Lion, de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
n’en avait point encore donné aux étoi’es de la Lyre,

ou Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire à la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin , jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance, il fautse transporter au temps où
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs

et des opinions de son siècle et de son pays.
On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,

s’afilige, désire, si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des an-
ciens philosophes, les corps célestes étaient non-seu-
lement animés, mais doués d’une intelligence bien

supérieure à celle de l’homme. Et de quel front les
Egyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de croire
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à cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au

nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’Isis, le Nil et le Delta, c’est-

à-dire la ligure de la Basse-Égypte? D’ailleurs
avec quelle adresse, pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable , Callimaque, par les, circoristanceswdont
il environne son récit, prend so’n de réveiller, d’oc-

cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle à

Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années : il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a en besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis et joindre l’Asic à l’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’a la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre, frère unique
de Memnon et fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés; il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suSpendu les cheveux de Bérénice sa frille, méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les

cieux, celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, tilles de l’ima-
gination l’une et l’antre, se touchent de si près, et
par tant de côtés qu’il doit être permis de transpor-

ter à l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau»

coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Elienne,
doit être considéré moins comme poële ancien , que

comme un imitateur des anciens poètes.
Le vers pentamètre, qui, dans tous les autres

poètes latins, est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par. un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle, ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poètes grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successeurs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, à l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-

chir cette limite pour ne se reposer qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui,

en donnant plus d’espace à l’harmonie, y met aussi

plus de variélé, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue, aucun poële ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Grecs ses maîtres, de mots
composés, c’esLà-dire incorporés les uns aux au-
tres, et sa versification est pleine de libertés qu’on
ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne à son style un air de négligence, d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’art
u’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre, une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujet à traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-

ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le bouclier d’ Achille et celui d’linée’, mais dans ces

24
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belles portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore

reproduire; au lieu qu’il est impessible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passibnner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis, n’en choisissait-il pas
quelqu’un qui, à l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée 7

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs ?

Du reste , l’épisode d’Ariadne , considéré en lui-

meme, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la
nature.

Étonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne,
pâle, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate

point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange, succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son âme.

Ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’île de Crète; ensuite,

pour exprimer d’une manière sensible l’innocence

ANOTlCE

d’Ariadne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
Il la compare au myrte qui croit sur les bords écar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou à la fleur dont Plus.

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le mo-
ment même où la fille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-
dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cir-

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie

ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez a tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume a tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous fl-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotaurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-

noncer.
Cependant, comme on voit au sommet du mont

Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superbes
rameaux, déraciné tout à coup par un ouragan qui
d’un souftle impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le lllinotaure, présen-
tant saus pesse les cornes redoutables dont son large
front est arme, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en
est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait tous les ans a la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût mis dans
la main un [il qui devait lui servir a reconnaitre les
détours du labyrinthe, où le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le
courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par-

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,

d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-
ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,

Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout a la fois tresanimée et très-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qu’Horaoe en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. ln-
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’où



                                                                     

’ SUR CA’l’ULLE.
ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, où, après avoir relevé son élégante chaus-

sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-
licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout a coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-
cations.

Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait
Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réûexions a cette

analyse.
Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de

nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’apinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise ;
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux ; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle

lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent

et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.
Éclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa.

lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine a se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,

parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et ailligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
ct la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraître plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Ellc l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de
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la mort, ellea brisé, pour le suivre, tous les liens.
qui l’attachaient à une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits ethde tant de sacrifices, Thésée

l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage

et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accroît encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau P Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles ; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées a étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et a lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs ; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment ou, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda à la
Crète. En effet, que deviendra-t-elle? sur quelle
espérance pourra-t-elle appuyer son cœur? retour-
nera-telle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. Implorera-t-elle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du Minotaure, son fils.
Trouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout a la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in«

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-t-elle, entendez mes plain-
tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelaceut, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable pot-me, on n’a qu’a com-

24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouette
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovide prèle à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Enèidc est trop connu
pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux on il affecte d’entrer dans la leltre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin.
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil ; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui horde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire où se trouve Ariadue.
Il faut avouer en même temps que, partout où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix

lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, on elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle est saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
point de hélé féroce ou sauvage qu’elle ne prenne

soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-

stance et de sa perfidie.
S’il était possible de former une table ou les pen-

sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir
appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’llomère et de plusieurs autres
poètes , a en le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne, et l’approuve par un mouvement
de tète qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les abîmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres (le l’oubli envelop-
pent tout à coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant
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pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une

tour dans les gouffres de la mer. .
Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier à

Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmcs du deuil et de la douleur, au moment
même ou il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux : .

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne, arrive pour
la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silèncs; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants (l’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-
tourent de serpents tout vifs; ceux-là, les mains éle-
vëes, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enrOué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouve-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe

de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pc’lée; toutes les divinités, à l’excep-

tion d’Apollon et de Latone, s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la
table du festin, les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux : elles leur. prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal a Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours à leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des

tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée, entre la pensée et l’expression,

voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans aucun poêle latin, à l’exception de Virgile et
d’llorace.

indépendamment du pot-me sur les noces de Thé-
tis et de Pelée, nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été , sinon tra-
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours estsil certain que Catulle, comme je l’ai déjà
dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode à sa maîtresse est
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empnmtée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres , si Longin
ne nous eûttransmis l’original ; que Sapho dut à ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion, un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui , au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrirent plus les meilleurs poëles la-
tins, lorsqu’après avoir marché longtemps sur les

traces des poètes grecs, ils curent enfin un style et
une manière entièrement à eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys, dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant, rapide , bruyant et précipité dont le poële a
fait choix , a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite , que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Souchay, dans ses Mémoires surl’élégie et sur

les poëles élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques :questions
oiseuses et misérables , dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes , des hymnes , des épithalames, des élégies;
il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui,
le premier, fit présent à sa nation de ce genre de
poésie , et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-

seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrir au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore à orner l’expression plutôt qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse.

ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques, c’est-à-dire
à la tragédie et à l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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eilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, ou se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues j usqu’à nous? s

Passons à ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes, ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des iu-
scriptions gravées sur les frontispices des temples ,
au bas des autels, sur les piédestaux (les statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et requ-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes,
elles existèrent par elles-mêmes; enfin . sans chan-
ger de nom, elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une infinité
d’épigramtnes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigrauune ne fut dès lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet, et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés a la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. Ils ont donné le nom d’épigramme

simple à celle où la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complétement exprimée, et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée, lorsque la pen.
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la lin, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat-
tendue, ct tel est le caractère de celles de Martial.

Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poètes méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Benibo,et poële presque digne du siècle
d’Auguste , portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses, il sacrifiait aux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il je-

tait solennellement dans les flammes. J usteoLipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien an-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne 3er-
vent le plus souvent qu’à faire naître des schismes
et à scandaliser la république des lettres, ne valait-

suc-Su-
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il pas mieux mettre ces deux poëles à leur véritable
place, en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir un même nom, n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
vrages de poésie qu’on designe aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mols heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagées sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’a la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

fleurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile, dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à de-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style , à la
délicatesse des tournures et au charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons, la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque (le flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule tournure fine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que
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dans nos madrigaux et nos poésies légères, il n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes, les
traits ingénieux épars çà et la, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être, à l’élégance, à la justesse

et à l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maurus cite quelques vers tirés d’un

morceau de poésie qui a également péri. Quelques

savants lui ont attribué le Pervigilium Veneris:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et supertlus avec
la sage et vraie richesse, l’afféterie avec la grâce,

et le raftinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Ciris. dont quelques.uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient , se-
lon moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois, mais dont
il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle , a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Bo-

mains suffit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutesles sortes d’objets, que nous avons avec elles ,
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer à notre langue le caractère de la circonspec-
tion, de la réserve et de la pudeur.
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CATULLE.

l.

A qui dédierce livret nouveau et tout frais poli
à la pierre ponCe? A toi,Cornélius, à toiqui es-
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas , le premierd’entre les Romains , écrire
en trois volumes llhisloire des siècles passés ,
œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois done ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, Ô mus
protectrice! au delà d’un siècle. “

Il.

AU MOINBAU DE LESBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

CARMEN l.

Quoi donc lepidum novum libellum ,
Aridn modo pumice expolitum?
Corneli , libi : nsmque tu solebas
Mess esse sliquid pelure nugss,
hm tum, quum nusus es unes ltslorum
Umne œvum tribus esplicsre chartil ,
Doctis, Jupiter l etlsborinsis.
Qusre bube tibi , quidquid boc libelli est,
Qualecunque: qnod , o patrons Virgo,
Plus une msnest perenne serlo.

GARDIEN Il.

An PASSEREM “sans.

Passer, deliciæ men puellm,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , quielle
agace avec le doigt, et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendent, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela , je pense , pour alléger sa (lou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je , comme elle , jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent! Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme
d’or qui lit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

Il].

u. DÉPLORE LA nom ou noms/m.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous,

Quicum ludere , quem in sinu (encre,
Quoi primum digitum (lare sdpetenti , .
lit saris solet incitera menus :
Quum desiderio meo nitenti
Gurum nescio quid lubet jouri ,1
( Ut solstiolum sui doloris :
Credo, ut tum gravis nequiesest arder t,
Tecum ludere, aient ipse , possem,
Et tristis mimi levure curas;
Tain gratum mibi, qusm ferunt puelltn
l’eruiri surcolum fuisse mslum,

Quod mmm soluit (lin ligstsm.

CARMEN Il].

morus IN mon“; rAsssms.

Lugete , o Veneres , Cupidinesquc ,
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hommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus , le moineau de ma Lesbie , moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! Il était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune fille connait sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d“où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTénare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau ! et il était si gracieux,le moineau
que tu inias ravi! O malheur! c’est à cause de
toi, pauvre petit, que les yeux gonflés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

1V.

DÉDICACE D’un navras.

Amis , voyez ce navire; il fut, àl“en croire,
le plus rapide des esquifs , et nul autre , soit
à la rame, soit à la voile , ne put le devancer
à la course. Il ’de’fie de le nier, et la côte
orageuse de l“Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

thuantum est hominum venusliorum!
Passer mortuns est men: puellæ,
Passer, deliciœ meæ puellœ,

Qucm plus illa oculis suis amsbat :
Nain mellitus eut, suamque norat
lpsam tam bene, quam paella mslrem :
Nec sese a gremio illius movebat;
Sed cireumsiliens mode line, mode illuc,
Ad solam dominant asque pipilabat.
Qui nunc it par iter tenebrieosum,
llluc , unde negant redire quemquam :
At vobis male ait , malm tenebrœ
Orci , que: omnis balla devoratis :
Tarn bellum mihi passet-eut abstulislis.
0 factum male! 0 miselle passer,
Tua nunc open , me”: paella:
Flendo turgiduli rubent ocelli!

CARM EN IV .

DEDlCATIO PHASE“.

Phaselus ille, qucm videtis, hospites,
Ait fuisse navium celerrimus,
Neque ullius halantis impetum trahis
Nequisse præterire, nive pulmulis
Opus foret volare , sive linteo.
Et hoc negat minacis Adriatici
Negare litus , insulasve Cycladas ,

CATULLE.
dont naguère , forêt chevelue, il couronnait les
rivages, troublant du sifilement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu, Amastris, Cytore aux bosquets de
huis , toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. Clest de la quia travers les ondes fu-
rieuses , il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite Ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide , on n’olifrit pour lui des vœux aux dieux
(lu rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port , et se Icon-
sacre à vous,Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

v

A LESBIE.

Vivons, ô ma Lesbie , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve nobilem , horridsmve Thrariam ,
Propontidn , trucamve Ponticum sinuai,
Ubi iste, post Phaselus , antes fuit
Comats silva : mm Cytorio injugo
Loquente rampe sibilum edidit œma.
Ainaslri Pontica , et Cytore bustier,
Tibi bien fuisse et esse cognotissima
Ait Phaselus : ultime ex origine
Tue stetisse dicit in acumine,
Tuo imbuisse palmulas in œquore ,
Et inde lot perimpotentia frets
llerum tulisse; lœva , sive dealera
Vocal-et aura , sive utrumque Jupiter
Simul secundus incidisset in pedem;
Neque ulla vota litoralibus Diis
Sibi esse facto , quum veniret a mari
Novissimo hunc ad usque limpidum lacum.
Scd lime prins lucre : nunc recondita
Senet quietc, saque dedicat tibi ,
Cannelle Castor, et gamelle Castoris.

CARMEN V.

AD LBSBIAM.

Viramus , inca Lesbia, atque amemus,
Ilumoresque senum severiorum
0mnes unius œslimemus assis.
Soles occiderc et redire possunt : l
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours, mes vers légers immortaliser Flavius et ses
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut

tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autres encore. Qu’après des milliers enfin nous

en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant quiil s’est donné
tant de baisers.

VI.

A FLAVIUS.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses , et tu rougis de l’avouer. Car les
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux, ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes? Je veux dans

Nobis , quem sexuel oceidil bruis lux,
Nox est perpetun una dormienda.
Da mi basia mille, deinde centum ;
Dein mille tiltera, dein secundn centum ;
Dein usque altera mille, deinde centum :
Dein ,quum millia multa Iceerimus,
Conturbabimus illa, ne sciamus,
Aut ne quia malus invidere peut“,
Quum tantum sciai esse basiorum.

CARMEN VI.

A!) FLAVIUM.

Flavi, delicias tuas Catullo,
Ni oint illepidæ nique iuelegantes,
Velles diœre, nec taure pesses.
Verum nescio quid lebrirulosi
Scorti diligis z hoc pudet fateri.
Nain, te non viduas jaœre noctcs
Nequidquam tacitum cubilc clamai,
Sertis ac Syrio fragrnns olivo,
Pulviuusque peræque et bic et illic
Attrilus, tremulique quassn lecti
Argutatin inambulntioque :
Nain mi prævalet ista nil tacerc.
Cur nunc tam lutera enfutata pandas, .
Ni tu quid facial ineptiarum?

amours.

VII.

A LBSBIE.

Tu me demandes Lesbic combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astrcs éclairent dans le“ silence de la nuit les

furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses
ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre elles enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais !.

VIII.

cucus A Lux-MÊME.

lnfortunéCatulle, mets un termeà tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une

4 jeune fille plus aimée de toi que nulle ne le

Quare quidquid baises boni malique ,
Dic nabis. Volo le ac tuos amores
Ad cœlum lapide vocare venu.

CARMEN VII.

AD LESBIAM.

Quæris, quotmihi basiationcs
Tutu, Lesbia, oint satis super-que?
Quam magnin numerus vaissæ arena:
Laserpiciferis jacct Cyrenis,
Oraclum levis inter œstuosi
Et Batti veteris sacrum sepulcrum ;
Aut qunm aidera malts ,quum tacetnox,
Furtivos hominum vident amures :
Tarn te basin multa basiare,
Venano satis et super Catulle est,
Quœ nec pernumerare curiosi
Possint, nec mala fancinare lingua.

CARRIEN VIII.

AD SE IPSUM.

Miser Catulle, desins ineptire,
Et, quod vides perisle, perditum ducas.
Fulsere quondam candidi tibi soles,
Quum ventitahas, quo puella ducebat «l
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés

tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-même de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perüde, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui tcjtrouvera
belle? qui aimeras-lu? de qui seras-tu la con-
quête? pou: qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’im primeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A VERANNIUS.

Verannius , ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes
dieux pénates, à les frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de l’Espagnc,

Amats nobis , quantum amabitur nulle.
lbi illa multa tam jocosn liebant,
Qutc tu volebas, nec paella nolebat.
F ulsere vers candidi tibi soles.
Nuncjnm illa non vult: tuquoquc,impotens,noli;
Nec, que! lugit, sectarc, nec miser vive ;
Sed obstinnta mente perler, obdurs.
Vale, puelln z jam Catullus obtint-et ,
Net: le requiret , nec rognbit invitnm.
At tu dolebis , quum rogsberis nulle ,
Scelests, nocte. Quai tibi mulet vite?
Quis nunc te sdibit? quoi videberis balls?
Quem nunc smabis ? quoi!” esse disais?
Quem basisbis ? quoi labelle mordebis?
At tu , Catulle, destinstus obdure.

CARMEN 1x.

AD VERANNIUM.

Versnni, omnibus e mais enliois
Antistsns mihi millibus trecentis ,
Venistine domum ad tuos l’enstes,

Frntresque unanimos, anumqtte mattent ?
Venisti. 0 mibi nuntii bentil
Visant le inmlumen, sudismque Hibertnn
Nsmntem loa, tacts, nationes,
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ses contrées , ses hauts faits, ses peuples divers-
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage, je couvrirai tes yeux de baisers. O
vous, les plus heureux des mortels, qui de
vous est plus joyeux, plus heureux que moi?

X.

SUR LA MAITRESSE DE VARRUS.

Je me promenais , sans but, dans le forum ,
lorsqueje rencontrai Verrus,mon cherVarrus,
qui m’entraîna chez l’objet de ses amours. Au

premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand prolit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui l’aocompagnaient , nous n’en

étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.- Moi , afin de passer pour plus
heureux que les autres , aux yeux de la belle.
( Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mos est tous ; spplicansque collum,
Jucundum os, oculosque suavisbor.
l) quantum est hominem bentiorum.
Quid me lœtius est beatiusvel

CARMEN X.

DE VAR“! SCORTO.

Verrue me meus ad sues amorcs
Visum duxerst e toro otiosum;
8cortillum, ut milii tutu repente visum est,
Non saneillepidum, nec invenustum.
Hue ut venimus, incidere nobis
Sermoncs vsrii z in quibus, quid onset
hm Bithynie, quomodo se huberet,
Et quonsm milii profuisset une?
Respondi, id quod ont : nihil neque ipsis,
Net: prmtoribus esse, nec cohorli,
Cur quisqusm csput unctius referret :
Pnesertim quibus esset inrumltor
Prætor, nec lacet-et pili cohortem.
At serte lumen, inquiunt, quad illie
Natum dicitur esse, comparssti
Ad lectiesm bonnines : ego, ut puellœ
Unum me facerem beetiorem,
Non, inquam, mibi hm fait maligne, 48
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traire , dans cette triste expédition que je n’aie

pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût Capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).n

--A ces mots, la belle,en vrai courtisane: Prête-
Ies-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Caius Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi , qu’importe; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A FURIUS sr mnèmes.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin , sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincia quod mais incidissct,
Non passent osto humines parure rectos.
At ml nullus crut, niaque hic, neque illie,
Fraclum qui veteris pcdem grubati
in colle sibi colloca re posset.
[lie “la; ut decuit einœdiorem,

Quinto, inquit, mibi, mi Catulle, paullum
Istoa commoda; nant vole ad Serapiu
Deferri. Malte , inquii puellæ;
Istud, quad modo dixeram me habere,
Fugit me ratio : meus sodalis
Cinua est Gains : is sibi paravit.
Verum , utrum illius, an moi, quid ad me?
Utor tam bene, quam mihi pararim.
Sed tu insulsa male, et molesta vivis,
Pet- quam non liset esse negligentem.

CARMEN XI.

au rumen m- summum.
Furi et Aureli, comites Catulli,
Sive in extremos peneüabit Indes ,
Litus ut longe remuante an

Tunditur unda;
Sive in flirtation, Arabesque molles,
Sen Sauts, sagittit’erosque Parthos,

il
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embouchures dans la mer qu’il colore de son
onde;

Soit que , franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour, sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la Heur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A ASlNlUS.

Asinius le Marrucinien, tu fais de ta main
gauche, au milieu de la gaîté et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela te
paraît spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sire qua septemgeminus colorat
Æquora Nilua;

Sive trans allas grudictur Alpes,
Cœsaris visens monumentu magni,
Gallieum Rhenum, horribilesquc ulti-

mosque Britannos;
Omuin hum, qumcumque feret voluntas
Cœlitum, tenture simul patati,
l’aura nunriate meta puellæ

Non bons dicta :
Cum suis vivat valeatque mœchis,
Quo: sium! complexa tenet trecentos,
Nullum amans vers, sert identidem omnium

llia rumpens.
Nec meum respectet, ut ante, amorem,
Qui illiun culpa cecidit; velut prati
Ultimi (les, prœtereunte postquam

Tactus antre est.

CARMEN XII.

AD AStNlUM.

Murrucina Asini, manu sinistra
Non belle uteris in jaco nique vine;
Tollis lintea negligentiorum.
Hoc salsum une putes? fugit tu, inepte, 4
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois tout ce qui rend un repas élégant et agréable,

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
fui,en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare-toi à recevoir trois cents vers sali-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. F abullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FAIIULLL’S.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-
per chez moi, mon cher l’abullus, si les dieux
le protègent , et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Ris ;je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Quamvia sordida re: et invenusta est.
Non credis mihi? Crede Pollioni
Fratri, qui tua l’urla vel talento
Mutan velit z est enim Ieporum
Disertus puer, ac Iaœlinrum.
Quare nul hendecasyllabos trecentos
Exspccta, aut mîhi Iintcum remitte,
Quod me non movct œstimatione,
Verum est mnemoaynon mei Sodalis ;
Nain sudaria Sœtaba en Hiberia
Miserunt mihi muneri Fahullus
Et Veranniua. “me amem neccsse est.
Ut Veranniolum meum et Fabullum.

CARMEN XIII.

AD FABULLL’M.

Cœnabis bene, mi Fabulle, npud me
Pantin, si tihi dii faveut, diebus,
Si teeum attuleris bonam atquc magnum
Cœnam, non sine candida puella,
Et vine et sale; et omnibus caehinnis.
“me si, inquam, attulcriu, venuste nosler,
Cænabis bene: nain tui Catulli

. Plenus saceulus est arantarum.
Sed contra accipies meroa amorcs,
Sen quid suavius degantiusve est;

c’est-à-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés a ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieux de
te rendre tout nez des pieds à la tête.

XIV.

A cuvas mames.

Si je ne t’aimais plus que mes veux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatiniennc. Car qu’ai-je fait,ou
qu’ai-je dit pour que tu m’aflligeasses de cette

foule de poëles? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si,

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla,je ne me
plains plus, maisje me réjouis que les travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour (les Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non , ta malice ne passera pas
comme cela : car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires: les Césius , les
Aquinius, les Sul’fénus, je réunirai toutes les

Nain unguentum (labo, quod mena puelltn
Donarunt Venues, Cupidinesque;
Quod tu quum olfacies, deos rogabis,
Totum ut le faeiant, Falmlle, unsum.

GARDIEN XIV.

AD GAINES! LICINIUM.

Ni le plus oculis meis nmarem,
J ucundissime Calve, munere islo
0dissexn te odio Vatiniano ;
Nain quid feci ego, quidve sum loculus,
(lur me tot male perderes poutis?
Isti dii male multa dent clienti,
Qui toutum tibi luisit impiorum.
Quod si, ut suspicor, boc novum ne repertum
Munus dat tibi Sulla literator;
Non est mi mule, sed bene ac beate,
Quod non diapercunt tui lobons.
Dii magni, horribilem et sacrum libellum,
Quem tu seilicet ad tuum Catullum
Misti, continuo ut die periret,
Saturnalibus, optime dierum.
Non, non hoc tibi, salse, sic abibit;
Nain, si luxerit, ad librariorum
Curram seriuia: Cæsios, Aquinios,
Sulfenum, omnia colligam veneua, I9

.. g. ...-.------..
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pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
iléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle , exé-
crables poëtes....... S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.
A aunâmes.

Je te recommande à toi, Aurélius , moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je le redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré , où tu vou-
dras, tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’exeepte que celui-là;
ce n’est pas trop, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac te bis suppliciis remunerabor.
Vos bine inlerea valide, abite
llluc, unde malum pede tulistis,
Secli incommoda, pensiini poche.

Si qui forte mearum iuepliarum
Lectures eritis, manusque voslrns
Non horrebitis ailinovere nabis ,
Pædicabo ego vos, cl. inrumabo.

GAMME-N XV.

an AURELIIIM.

Commendo tibi me ne mecs amores,
Aureli z reniant polo pudeuteui,
Il, si quidqiinm anima tue cupisli,
Quod caslum expeteres7 et inlegellum,
Conserves puerum iiiilii pudice;
Non dico a populo : iiihil veremur
Istos, qui in plaira mode liur’, inodo illue

ln re prætereuut sua occupati ;
Verum a le meluo, moque peut»,
lnleslo pueris bonis, malisque.
Quem tu, qua lubet, ut lubet, morelo
Quantum ris, ubieril loris paratum.
“une unnm excipio, ut pnlo pudeuter.
Quod si te mala mens, furorque vomira
ln (unnm impulerit, socleur, eulpnm,
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grand crime que de dresser les piégea contre
moi-mème, ah! alors je le plains l malheur à toi!
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice

des adultères , aux raiforts et aux mugils !

XVI.

A auneurs ET A FURIUS.

Je vous donnerai des preuves (le ma virilité ,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il niest pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure ,
non pas chez les enfants , mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... .le vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A un: comme.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton pont

[Il noslruiu insidiis reput Incessas;
Ali! luin le iniserum, malique Inti ,
Quem allrartis pedibus, patente porll,
Percurrent raphanique, mugilesque.

CARMlîN XVI.

Ah AL’IIELICM ET FURIE“.

Paidicalyo ego vos, et inruinabo,
Aureli pathice, et cinœde Furi;
Qui me ex versiculis mois putatil,
Quod sint inolliculi , panini pudicum ;
Nain castuni esse decet pium poetam
Ipsum : versirulos nihil notasse est;
Qui tuin clonique liabent salein ne Ieporem ,
Si sunt molliculi , ac parum pudici,
Et , quod prurial . incilare possunl. ,
Non dico pueris, sud hia pilosis,
Qui dures itequeuiil movere bimbos.
Vos, quod niillia malta linsiorum
Logistis, male me inarem pulatis;
Pirdicalio ego vos, et iiirumabo.

GARDIEN XVII.

au COLONIAM.

O Colonie , qum cupis ponte ludere longe,
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où tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants , et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tôle
la première , un de les habitants dans la
boue du lac , à l’endroit où l’eau est le plus

sale et le plus profonde. C’est le plus niais
, de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune lille dans la
(leur de son printemps , à une jeune lille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
(le soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plait, il n’en tient nul
compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien ,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

. El salire paratum bubes: sed vereris inepte
. Crura pontieuli ndsulitanlis, inredivirus

Ne supinus ont, rauque in palude recumbal;
Sic libi bonus en tua pons libidine liai,
ln quo vel Salisubsulis sacra suscipiantur;
illunas hoc mihi maximi da , Colonie, risus.
Quemdam tuuniripem menin de tuo volo ponte
Ire præcipitem in lulum , par caputque pedesque;
Verutn lolius ut heus, pulidæquc paludis
Lividissima , maximeque est profunda vertigo.
Insulsissimus est homo, nec sapiI. pueri instar
Bimuli, tmnula patris dormienlis in ulna.
Quoi quum sil viridissimo nupla liure puella ,
Et puella lenellulo dt-lieatior hœdo,
Asserrattda nigerritnis diligenlius uvis;
Ludere liane sinit, ut lulu-t, nec pili l’oeil uni,
Nee se sublevat ex sua parte, setl volutalnus
ln fossa Liguri jacet supernata securi ,
Tantundem omnia sentiens, qunm si nulle sil usquam,
Talis isle meus slupor nil videt , nîhtl audit.
lpse qui sil , ulrum sil, an non sil, id quoque nescil.
Nunc eum vole de luo ponte mittere pronutn ,
Si pute stolidum repente excitante velernutn ,
El supinum animum in gravi derelinquere «me,
Ferream ut soleam tenaci in vorogine tnula.

CATULLE.

XVIII.

au DIEU pas “noms.”

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacré que tu as à Lampsaque; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
l’Ilellespont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

une SUJET.

Jeunes gens, c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est moi qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque année cette rustique chan.
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de Heurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

CIRMEN XVIII.

au [IORTOIIUM mon.

Hum: lucum tilii dedico, consecroque, Priape,
Que domus tua Lampsaei est , qttnque silva , Priape
Nain le prœcipue in suis urbibus eolit ora
Ilellespontia ,cœteris ontreosior orin.

CARMEN XIX.

IIOIITOIlUM DEL’S.

Hutte ego, juvcnes, locum, villulamque palustrem,
’l’eelnm vimine juuceo, caricisque maniplis ,

Quercus nrida , rustica conformant securi
Nulrîvi , mugis et mugis ut bouta quotannis :
llujus nam Domiui colunl me, Deumque nidulant,
Pauperis lugurii l’utrr liliusque

Alter, assidua colt-m diligentia , ut herba
Dumosa , asperaque a meo sil remets sarello;
Aller, pana ferons manu semper munern large.
Floride mihi ponilur picta ver-c corolla
Primitu, et touera virens spica mollis arisla;
Luteœ violœ mihi , luleumque papaver, A

Pallenlesque cucul-bitte, et suave olentia male ; l5



                                                                     

CATULLE.
lettes ou de pavots dorés , de pâles courges ou

de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont mugi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est là qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

XX.

ne“: suer.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de fleurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et (le
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Un pampinea rubana educala sub umbra.
Sanguine banc etiaut mibi (led tacebilis) arum
Barbatua linit hirculua, cornipesque capella ;
Pro quais omnia honoribua lime necesae Priape
Prœstare , et domiui hortulum, vineamque lueri.
Quart: bine , o pneri , malm abstinete rapinas.
Vicinus prope dives est , negligensque Priapus.
Inde aumite, aemita hœc deinde vos foret ipso.

CABMEN XX.

llORTORUM DEUS.

Ego lime, ego atte [abriais malien ,
ligoarida , o viator, ecce populuak
Agellulum hune, sinistra, lute quem vides,
[lorique villulam , hortulumque pauperis
Tuer, maluque furia arceo manus.
lllilti corolle picta vere ponitur;
Mihi robons aristo sole fervide;
Mihi virenlc dulcis un: pampille;
Mihique glane! dure oliva frigo”.
Meia capella delicata pascuia
ln urbcm adulta lacle portal. ubera;
Meisque pinguia agnus ex ovililma
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ville les mamelles gonflées de lait; et lorsqu’il

vend à la ville l’agneau engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante

ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux, voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A aunâmes.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir, tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : des que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons ,:
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’afllige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domutn remitlit me dealeram 3
’l’enerque, maire mugients, vascula

Deum profundit ante lempla sanguinem.
Proin’, viator, hune Deum vereheris,
Mnnumque sorsum babebia. Hoc tibi expedil;
Ponta nantque cru: , sine arte mentula.
Velim pol , inquia : a! pol ecce, villicul
Venit t valenle oui revulaa brachio
Fit inia mentula , apis clan dexterœ.

CAllMEN XXI.

AD AURELIUM.

Aureli, pater eauritionum ,
Non bat-nm modo, sed quoi nul. fuerunl ,
Au! sunt, aul. aliis eruut in Innis,
Pmdicare eu pis maos aunons;
Nec clam : nain aimul en , jomrin una ,
llœres ad latua , omnia experiris.

Frustra : mm insidiaa mihi inatmenlem
Tons-m le prior inrumaüone.

Atqui, si id laceras sabir, lacerem.
Nunc ipIum id delco, quod eturire

Ahl meus puer, et mire diam. H
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CATÙLLE.

honneur, si tu ne veux pas cesser après avoir l pas ce qui est dans notre besace de derrière.
passé par mes mains.

XXII.

A VARRUS.

Varrus, ce Suffe’nus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait enor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme. c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal, avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre , tant il est différent de lui-
mème. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu’il se mêle de vers, plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quare desine , dum licet pndico;
Ne linem facies, sed inrumatus.

CARNEN XXII.

AI) YARRUM.

Suflenus iste, Verre , quem probe nosti,
llomo est venustus , et dirax et urbanus,
ldemque longe plurimos tarit versus.
Pute esse ego illi millia sut deeem, sut plum,
Pencripta : nec sic, ut lit , in palimpseste
Reluta ; chartœ regim, novi libri ,
Novi umbiliri, lora rubra, membrana
Directs plumbo, et pumiee omnia æquata.
“me quum legas, lum hellus ille et urbanus

-Suffenus, unus esprimulgus , ont tosser
Humus videtur : lantum alihnrret, ne mutai.
lloc quid putt-mus esse? qui modo seurra,
Aut si quid hue. te tritius, videbatur,
Idem intieeto est iutiœtior rure ,
Simul poemata nltigit : nuque idem nnquam
Æque est beatus , ac poemn quum seribit 5
Tain gaude! in se, lumque se ipse miratur.
Nimirum idem omnes fallimur; neque est quisquam,
Quein non in aliqua re videra Sull’enum

Possis. Suus quoique attributus est errer,
Set! non videmus mentit-41l quod in tergo est.

XXI“.

A FURIUS.

F urius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort. ni
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune. sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière, car tu ne
comptes pas dix selles par an, et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas les
doigts, si tu le tenais et le frottais dans les mains.
Tant d’heureux avantages , F urius, ne doivent
pas être méprises ni comptés pour peu de chose;

CARMEN XXI“.

A!) remuai.
Furi, quoi neque servus est, neque arcs ,
Net: cimex, neque nrnneus , neque ignis;
Verum est et pater, et noverez! , quorum
Dentes velsilieem cornasse pensum;
Est pulchre tibi cum tuo parente,
Et cum conjuge lignea purentis.
Nec mirum z bene mm valetis omnes ,
Pulchre concoquitis, nihil timetis,
Non incendia, non graves ruins ,
Non l’acte impie , non dolos veneni ,

Non casus alios perieulorum.
Atqui corporu sieciora cornu,
Aut, si quid mugis uridnm est, habetis,
Sole, et frigore , et esuritione.
Qusre non tibi sil bene ne. beate?
A te sudor shest , abest saliva ,
Mueusque, et muta pituite nasi.
“une ad munditiem adde mundiorem ,
Quod culus tibi purior salillo est,
Net: toto (loties cacas in anuo;
Atque id durius est isba et lapillis,
Quod tu si manibus lems, irieesque,
Non unqunm digituin inquinare posais.
“me tu commode tam bento , Furi,

Noli spernere , net- putnres parti; 25



                                                                     

CATULLE.- 585cesse de demander, comme tu fais , cent sers-
terces, tu es assez heureux.

XXlV.

AU JEUNE JUVENTIUS.

0 la lieur des Juventius présents , passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni

coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-

fort.

XXV.

A THALLUS.

Débauché Thallus, plus mou que le poil d’un

lapin , la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de liaraignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaîtl’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétabe et mes

Et sestertia , quæ soles, prerari
Centum desine, mm sat es bentus.

CARMIN XXIV.

A!) Juvnsnun renom.
0 qui flosculus en Juventiorum ,
Non haram modo, sed quel aut fuerunt,
A“! postbac aliis erunt in tannin,

Mallem divitial mihi dedisses
Inti, quoi neque servus est, neque area ,
Quam sic te sinerea ab illo amari.
Qui? non est homo bellot)? inquies. Est :
Sed hello bnie neque acrvus est, neque area.
“me tu, qnam Iubet, abjice elevaque :
Net: servum tamen ille habet , neque aream.

CARNEN XXV.

au numen.
Cinmde Tlialle , mollior cuniculi capillo,
Val amerlo medullula, vel imula oricilla,
Vel pene languide seuls , siluqne araneoso;
ldemque Thalle , turbida rapaoior procella ,
Quum de via Inulier aves ostendit oscitantcs;
Remitte pallium mihi menin, quad insolasti,
Sudariumque sœtnbum , catagrnpliolque thyms,

peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de tes
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et tes fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas t’agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.

A FURlUS.

Fut-ius, ma villa n’est exposée ni au soul-lie
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’Apéliote , mais a quinze mille
deux cents sesterces hypothéqués sur elles. 0
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.

A son terrasson.

Toi qui nous verses le vieux Falerne , es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, fléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. lei Bacchus est sans mélange.

lnepte, quæ palam soles habere, tanquam avita.
Que: nunc tuis ab unguibus reglutina et remitte :’
Ne laueum latuseulum , natesque mollicellas,
Inusta turpiter tibi flagella conscribillent ,
Et insolenter mames , relut minuta magna
Deprensa navis in mari, vesanientc venta.

CARMEN XXVI.

au FUBIUM.

Furi , villula nostra non ad Austri
Plaine opposite est, nec ad Favoni ,
Nec nævi Boreæ, au! Apeliotœ ,
Verum ad millia quindecim et duœntos.
0 ventum horribilem atque peatilentem l

CARMEN XXVII.

Al) POCILLATOBBM PUERUM.

Minister vetuli, puer, Falerni ,
loger mi calices aman-ions ;’

Ut les Posthmnitn jubet magisme,
Ebriosa avina ebriosioris.
At vos , quo lubet, bineabite Iymphæ,
Vini perniciea , et ad severos.
MigratE: hie merlu est Thyonianus.

23



                                                                     

XXVIII.

A VERANNIUS ET A FABULLUS.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Veran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture ? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, jlinscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé lignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce queje vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été

les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus!

XXIX.
comme CÉSAR.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CARMEN XXVIII.

au VEMNNIUM ET FABULLUM.

Pisonîs comites, cahors insulta,
Aptis sarcînnlis et expeditis,

Vernnni optime , tuque , mi Fabulle;
Quid rerum geritie? intime eum ieto
Vappa , frigoraque et famem tulistis?
Ecquidnnm in tabulis patet lucelli
Expensum? ut mihi, qui mon!!! lecutus
Prœtorem , refera datum lucello;
0 Memmil bene me, ne diu supinum
Tata ista trabe lentus inrumnsti.
Sed , quantum video, pari fuiatis
Casu; nem nihilo minore verpa
Parti catis. Pote nubiles amical.
At vobis male multa Dii Deœque
Dent, opprohrin Romuli Remique.

CARMEN XXIX.

IN CÆSAREIII.

Quis hoc poicst videra ,-quis potent pati ,
Nisi impudicus , et vous: , et aleo,
Mamurramhabere, quad Comata Gallia
Habebal uncti et ultima Britannia?

CATULLE.

ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,

le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de tes dé-
bauches , dévorât deux ou trois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
île de lIOccident ?- Qu’est-ce? répond ta mal-

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début , il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième , ceux des Ibères; le Tage
aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein ? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A ALPBÉNUS.

lugrat Alphénus, parjure, toi qui brises les

Cinæde Romule, hæc videbis et ferez ?
Es impudicus , et vomi , et nice.
Etille nunc superbus et superfluens
Perambulabit omnium cubilin,
Ut albulus columbul, au! Adoneus?
Cinœde Romule, hm videbis et fares 7
En impudicus, et varan, et aleo.
Eone nomine , lmperator unies ,
Fuisti in ultime Occidentis insula ,
Ut ista vos!“ diffututu mentule

Duoenties enmesset, nut trecenties?
Quid est? ait sinistra liberulitas ,
Parurn expalravit; un parum belluatus est ?
Paterne prima lancinata sont houa;
Secunda præda Poulies : inde tertia
Hibera, quam soit amnis aurifer Tagus.
Hunc, Gallim , timetis, et Britanniæl
Quid hune, malum, fovetis? aut quid hic potest,
Nisi uncta devorare patrimonin ?
Eone nomine , lmperator unice,
Socer generque perdidistis omnia ?

CARMEN XXX.

AD neuneu.
Alphene immemor tuque unanimis false sodalibuc,



                                                                     

CATU LLE.
liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux,
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mou cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies tes promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
tee, et les remords trop tardifs me vengeront
de la perfidie.

XXXI.

A LA pansou’th DE smuto.

Avec quelle joie je le revois , Sirmio, avec
que] bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire

l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

hm le nil miseret, dure, tui dulcis amicuIi;
hm me prndare, jam non dubitas tallera, periide!
Nec [acta impie fallacum hominum cœlicolis placent;
Quæ tu negligis, ne me miserum descria in malis.
Eheul quid faciant dehinc homines,quoivehabeant Iidem?
Carte tutejubebas animnm (radera, inique, me
Inducens in amorem, quasi tutu omnia ml forent.
Idem nunc retrahis te, ac tua dicln otnnia faetaque
Ventes irrita ferre, et nehulas norias sinis.
Si tu oblitus es,at Dii uteminerunt, meminil Fides;
Quœ, le ut pœniteat postmodo facti, fat-ici, lui.

CARRIEN XXX].

au summum PENINSULAM.

Péninsularum, Sirtnio, insularumquc
Ot-elle, quaseunque in liquentibus stagnis ,
Marique vaste l’ert ulerquc Ncplunus;

Quam le Iibenler, quumque Iælus inviso!
Vil: mi ipse credens Thyninm talque Bitltynos
Liquisse campos , et videra le in tuto.
0 quid squlis est bealius curis?
Quum mens anus reponit, ac porrgrino

, Lahore fessi reuitnus Iarem ad noslrutn,
Desideratoque aequiescimus lecto.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’aine
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce b0“!
heur suffit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut , bel le Sirmio l salut l ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous , eaux limpides du laede Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse! -

XXXII.
A IPSITHILLA.

Au nom de l’amour, douce Ipsithilla, mes
délices, charme de ma vie, accordevmoi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu mel’accordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un bon
dîner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.
CONTRE LES YIBENNIUS.

O le plus habile des voleurs de bains ! Volum-

IIoc est, quod unum est pro laboribus tanlis.
Salve, o vénuste Sirmio! nique hem gaude ,
Gaudete, vosque Lydia: lacus undœ;
Ridete quidquid est domi cachinnorum.

CABMEN XXXII.

AD lPSITHlLLAM.

Amnbo, mon duIeis IpsitbiIIa ,
Meœ délicim , mei laperas,

Jube ad te venium meridiatum.
Quod si jusseris, iIIud adjuvato,
Ne quia liminis obseret labellam,
Neu libi Iubeat foras sbire;
Set! domi meneau, paresqne nobis
Novem continuas fulutioues.
Vernm, si quid ages, stalimjubetn,
Nain pransus jaceo, et salur supinul
Pertundo tunirnmque, palliumque.

CARMEN XXXIII.

IN YIBENNIOS-

0 forum optime balneariorum,

25.



                                                                     

588 - CATULLE.nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un Toi, qui mesures le cercle de l’année dans
dont la main est plus souillée; l’autre dont le ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
derrière estplus vorace, que ne vous exilez-vous moissons la grange du laboureur;
dans quelque plage désolée? puisque les ra- Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-
pines du père sont connues de tous, et que les rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha- toujours, ton appui tutélaire à l’antique race

lands. de Romulus. XXXV.
INVITATION A cÉcmus.

XXXIV.

g îmmm En L HONNEUR DE DIANE. Partez, mes tablettes, allez direà Cécilius,le
tendre poële, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, si
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour où elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. J excuse ton délire , jeune fille ,
plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre-

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
O puissante fille de Latone et du grand J u-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts , sur lesforèts verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux flots reten-
tissants;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine, dans les douleurs de l’enfante-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière;

Nam dextre pater inquînatiore, Rustica agi-ioula; bonis
Culo lilius est voraciore; Tecta frugibus exples.
Cur non exsilium malasque in oras Sis quocunque Plnœt (il);
llis? quandoquidem palris rapinæ Sancla nomine, llomulique
Noue sunl populO, et mies Pilons, Antiquam, ut solita es, bons
Fili, non potes asse venditarr. Sospites ope gentem.

CARMIN XXXIV.

AD DIANAM.

CARMEN XXXV;

CÆCILIUM lNVlTAT.
Dianœ sumus in fide
Puellæ, et pueri integri;
Dianam pueri inlegri ,
Puellmque canamua.

0 Latonia , maximi
Magna progenies Joris,
Quam mater prope Deliam
Deposivit olivam;

Montium domina utfores,
Silvarumque vi rentiutn ,

Saltuumque reconditorum,
Amniumque sonanlum.

Tu Lueina dolenlibus
Juno dicta puerperis;
Tu polenta Trivia, et nollIo es
Dicla lamine Luna.

Tu cursu, Dea, menstruo

Poelæ tenno, Ineo sodali ,
Velim Cmcilio, papyre, dicas,
Veronam veniat, Novi rclinquens
Comi mœnia, Lariumque litus;
Nam quasdam volo cogitationes
Amici accipiat sui, meiquc. ’

Quare, sisapiel, vient vorabit,
Quamvis candida millies puella
Euntem revocel, Inanusque colle
Ambas injieiena, regel morari;
Quœ nunc, si milIi Vera nuntianlurI
lllum deperit impotente amore.
Nnm, que (empare legit inchoalam
Dindymi dominam, a: eo misellæ
lgnes intériorem edunt medullam.

Ignosco “bi Sappbica, puella, 48

Vibenni pater, et cinœde fili; Metiens iter annuum,

I



                                                                     

CATULLE.
pris par Cécilius en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVI .

CONTRE LES ANNALES DE VOLUMES.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poële pour les offrir en
holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien, les plus
détestables vers! ct c’est bien la ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! tille de
l’Océan, qui sanctifies par ton séjour l’llalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Gnide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium , l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu , s’il ne manque ni d’esprit ni de

grâce; et vous,allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa doctior: est cnim vcnttslc
Magna Cæcilio inchoata mater.

CABMEN XXXVI.

IN ANNALES VOLUSH.

Annales Volusi, cacata chatta,
Votnm solvite pro mon puella ;
Nam sanctus Veneri , Cupidiuique
Vovit, si sibi restituttts essctn,
Drsissemque truccs vibure iambos ,
EIectissima pessimi poetœ
Scripte lardipcdi Deo daturam
lnfelicibus ustulanda lignis :
Et bine pessima se paella vidit
Joœse etlepide vovere Divis.
Nunc, o cœruleo creala ponto,
Que: sanctum ldnlium , Syrosque apertes,
Quœque Ancona , Cnidumque arundinosam
Colis, qumque Amathunta, qumque Golgos,
Quœque Durracbium, Adriœ tabernam;
Aux-plum face, redditumque votum,
Si non inlepidum , neque invenuslum est.
At vos inters: venite in ignem ,
Pleni ruris et inticctiarnm ,
Annales Volusi , cacata chartil.
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XXXVII.

AUX uABlTUËS D’UN MAUVAIS LIEU.

Taverne de débauche, la neuvième quÎon
rencontre en sortant du temple desJumeaux
les tristes habitués pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont là cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ,ma maîtresse,
cette tille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sar-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibé-
rie , Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine , à la mode ibérienne.

CARMEN XXXVII.

AU CONTEBERNALES

Sain hiberna, vosque contubernnles ,
A pileatis noua fratribus pila ,
Solis putatis esse mentules vobis?
Solis licere quidquid est puellarum
Confutuere, et putare cæteros binos?
An , continenler quod sedrtis insulsi
Centum, ont ducenti , non putatis ausurum
Me une ducentos inrumare sessores?
Alqui putate : namque totius vobis
Frontem tabernæ seipionihus scriban].
Puelln nem men, qua: meo sinu fugit,
Amata tentant, quantum amabitur nulle ,
Pro qua mihi sunt magna belle pugnata ,
Consedit istic. “une boni [mutique

Omnes amatis : et quidcm , quad indignum est,
Omnes pusilli , et semitarii mœchi;
Tu præter omncs une de capillatis
Cuniculosœ Ccltiheriœ till ,

Egnati, opaca , qurm bonum facit barba
El dens bittera delricatus urina.
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XXXVllI.

A CORNlFlClUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Cornificius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourments s’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi, pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Écris-moi donc
quelques mots (le consolation ; mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonidc.

XXXIX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûcher d’lm
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:

à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est , je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût. Il fautdonc queje te donne une leçon,
bon Egnatius ; seraisctu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CARNEN XXXVIH.

au CORNIFICIUM.

Mule est, Cornitici, tue Cutullo,
Mule est , me hercule, et laboriose,
Et magie magie in dies et boras;
Quem tu, quad minimum facillimumque est,
Que solatus en adloeutione ?
Irnseor tibi. Sic moos aurores?
Paullum quid lubet adloeutionis ,
Mœstius lacrimis Simonideis.

CARMEN XXXIX.

IN EGNATIUM.

Egnatius , quod candides babet dentes ,
Renidet usquequaque : seu ad rei venlum est
Sublellium, quum orator excitnt iletum,
Renidet ille ; sen pii ad rogum tilt
Lugetur, orbe quum “et unicum mater,
Benidet ille : quidquid est , ubicnnque est,
Quodcunque agit, renidet. Hum: habet morbum,
Neque elegantcm , ut arbitrer, maque urbanum.
Qunre monendus es milii , boue Egnnti;
Si urbanus esses, aut Sabiuus, autTiburs,
Aut pastus Umber, out obesus Etruscus,

CATULLE.
de l’Italie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que ce soit enfin oit
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours ; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Cellibérien :
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille
qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.
I

A RAVIDUS.

Quelle folie, panne Ravidus, te précipite
tête baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur l’excite à prov0quer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu, de quelque manière qUe
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu me dé-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLl.

CONTRE LA MAITRESSE DE MAHURRA.

A-t-elle bien sa raison cette fille qu’on se passe

Aut Lanuvinus ater atquc dentntus,
Aut Transpndauus , ut mecs quoque attingam ,
Aul quilibcl, qui puriter luit doutes;
Tamen reniderc usquequaque te nollem;
Nain risu inepte ros ineptior nulle est.
Nunc Celliber en : Celliberia in terra ,
Quod quisque minait, hoc solet sibi mane
Dentem , nique russam deiricare gingivam;
Ut quo iste vester expolitior dons est,
110c te unplius bibisse prædicel loti.

CARMEN XL.

A0 au mon.
Quænnm le mala mens, misnlle “avide,

Agit præripitem in meos bimbos?
Qui: Dons tibi non bene ndvocntus
Verordem parut excitare rixam?
Anne ut perverties in ora volgi ?
Quid vis? qualubet esse notas optas?
Eris : quandoquidem meus amures
Culu longe voluisti amare pœna.

CARMEN XLI.

IN une“! FORMIANI.

Anne sana illa puelln deiututa



                                                                     

CATULLE.
et serepasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de Formies! Parents qu’elle. inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII.
comma CERTAINE renne.

Acceurez, liendecasyllabcs, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble, et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nes tablettes ; rends-nous
nes tablettes,catin pourrie; tu n’en tienscompte.
0 fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô teut ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez: s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé , faisons rougir

son visage d’airain et sa face de Chien. Criez

Tels ? millia me deccm peposeil;
Isis lurpicule puella nsse,
Decoelerls arnica Fermiani.
Propinqui, quibus est paella cette,
Amires medicosque consente;
Non eslsana puelle; nec rogne
Qualis sil tolet hœc imaginesum.

CARMEN XLll.
IN QUAMDAM. I

Adesle , bendecesvllabi , quel eslis
Olnnes undique, quelque! estis emnes.
Jecum me palet esse mœcha turpis,
Et negel mihi rostre redditnram
Pugillarie , si pali poleslis.
Persequamur cam , et reHagilemus.
Qum sit, quæritis? ills , qunin videtis
Turpe inredere, mimine se moleste
Bidenlem caluli ore gallicani.
Circumsislite cam , et reilegitale :
Macho putida, redde codicilles;
Redde, pulida manche, codicilles.
Non assis lacis? 0 lutum, lupanar,
Aul si perditius potesl quid esse l
Sed non est lumen hoc salis pntandum.
Quodsi non aliud pote est, ruberem
Ferreo canis exprimsmus ore.
Conelamale ilerum altiere voee :
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de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émcut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être: Chaste et pure jeune
fille, rends-nous nes tablettes.

XLIlI.

comme LA manusse en maronna.
Salut, jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le

pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
La province te trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! O siècle insensé et grossier!

XLIV.

A SA renne.

O mon domaine! sabin ou tiburtin, car il
est appelé tihurtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin, je
suis allé volontiers dans la retraite, et j’ai chassé

de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justement attirée par mon goût pour les festins

Mœclia putida, redde codicilles,
Redde, putida mœcha, codicilles.
Sed nil prolicimus, nihil mevelnr.
Mulenda est ralle, modusque vohis,
Si quid prolicere amplius potestis :
Pudica et proba, redde codicilles.

CARMEN XLIIl.

IN AMICAM remuas].

Salve, nec minime puella nase,
Nec belle pede, nec aigris ecellis,
Nee longis digitis, nec ore sicco,
Nec une nimis eleganle lingue ,
Decocloris smica Formiani.
Ten’ provincie narrai. esse bellam î

Ter-nm Lesbia neslra cemparalur?
0 seclum insipiens et inlieeinm l

CARhlEN XLIVÂ

An FUNDUM.

O fundc nosler, seu Sabine, sen Tiburs,
Nain le esse ’l’iburlem entement, quibus noh est ’

Cordi Calullum lœdere : et quibus cordi est,
Quovis Sabinum pignon esse contendunt :
Sed sen Sabine, sire verius Tiburs,
Fui libenter in tua suburbane
Villa, malsmque peelore expuli lussim 7
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somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empoi-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui .m’a brisé , jus-
qu’à ce que je me sois réfugié dans ton sein ,

et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-même, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

Acné ET SEPTIlIlUS.

Pressant centre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a O mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut

aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’Inde brûlante , exposé à la
fureur des lions dévorants. o Il dit ; et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son
serment.

Alors Acmé, la tête doucement inclinée, et

Non immerenti quam mihi meus venter,
Dum sumpluosas appeto, dédit, muas.
Nam, Sexlisnus dulu vole esse conviva,
Ornlionem in Antium petitorem
Plenam veneni et pestilentiœ legit.
Hic me grande frigida , et fréquents lassis
Qunssavil, usquedum in tuum sinum fugi,
Et me recuravi olioque et urticn.
Quare refoutus maximas tibi grates
A80, meum qued non es ulta peccatum.
Née deprecor jam, si neisria scripta
Senti recepse, quin gravediuem et tussim
Non mi , sed ipsi Satie ferai. frigus ,
Qui tune vocal me, quum malum legillibrum.

CARMEN XLV.

DE ACM! ET SEPTIMIO.

Acmen Seplimius, sues amaros,
Tenens in gremio : Mes, inquit, Acme ,
Ni te perdite une, nique amure perm
0mnes sum assidue paralusannos,
Quantum qui pote plurimum perire;
Soins in Lihys, ludiave tesla,
Cœsio veniam obvius leeni.
“ce ut dixit, Amer, sinistram ut ante,
Dextram slernuit approbationem.

I CA’l’ULLE.

pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : c Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. ) Elle dit , et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé

à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus?

XLVI.

LE RETOUR DU PRINTEMPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs ; déjà les vents fougeux de l’équinoxe

se taisent devant le souffle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il esttemps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-
langa Nicée. Vole vers les superbes cités de
l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

At Acme léviter caput reileclens,

Etdulcis pueri abries ocelles
lllo purpureo ore suaviata,
Sic, inquit, men vils, Septimille,
lluic une domino usque serviamus,
Ut mulle mihi major acrierque
Ignis mollibus ards! in medullis.
[les ut dixit, Amer, sinistram ut ante,
Dextram sternuil apprebalionem.
Nuncab nuspicio bene prefecü ,

Muluis mimis amant, smantur.
Unam Sepümius misellus Acmen

Mavolt, quam Syrien Britanniasque;
Une in Septimio fideIis Acme
Facit delieias, libidinesqne.
Quis ullos homines beatiores
Vidit? quis Venerem suspieatiorem?

CARMEN XLVI.

au sa lPSUM DE ADVENTU VERIS.

Jam ver egelidos refert (épures,
hm cœli furor œquinoctialis
Jucundis Zephyri silescit suris.
Linquantur Phrygii, Catulle, sampi,
Nieœæque ager uber alu-gum.

Ad clam Asie: volemus urhes. 6



                                                                     

CATULLE.
brûle de s’élancer en liberté. Déjà tes pieds

s’apprêtent à commencer ce beau voyage. Adieu

donc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses
routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLVII.

A PORCIUS ET SOCRATION.

. Porcins etSocralion, instruments des rapines
de Pisan , fléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la lies-te, ce Priape cinglu-
eis vous préfère donc à mon Verannius et à
Thon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI“.

A JUVENTIUS.

Ah ! s’il m’était permis, Juventius, de baiser

tes yeux si doux , trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

Jan: mens prælrepidans “et vagari;
hm Inti studio pelle! vigucunt.
0 duises comilum valeté calus,
Longe qnos simul a domo profeclos
Diverse varia: vite reportant.

GARDIEN XLVll.

AD paneton ET SOCRATIONEM.

Paroi et Soeution, duo: sinistra:
Pisonis, lesbien famelque Memmi;
Vos Veranniolo mec et Fabullo
lima prœposuil Priapus ille?
Vos convivia laulu sumptuose
De die facitis; moi rodait:
Quœrunt in triviis vocations?

CABMEN XLVI“.

AD auvent“.

Mellilos oculoe tous, Juvenli,
Si qui: me ainsi. tuque busine,
Usque ad millin hasiem trecento,
Nec unquam saturnin inde cor fulurum est;
Non si densior aridis Irislis
Sil. nostræ seges osculationis,
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XLlX.

A u. r. cresson.

O toi! le plus éloquent des fils de Romulus,
de tous ceux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle , le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LICINIUS.

Hier , Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étions convenus, àtracer sur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous , s’escri-
ment en vers badins, traitait tantôt un sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut , animé parle
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaité , que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CARMEN XLlX.

AD M. T. CICERONEM.

lliserlissimc Romuli nepotum
Quoi. suet, quoique fuere, Marco Tulli,
Quelque peut alii: erunt in mais;
Gratins tibi maximas Catullus
Agit, pessimus omnium pool»;

Tante pessimus omnium poeln ,
Quanlo tu optima! omnium patronna.

CARMEN L.

Al) Llcmuu.

lleslerno, Lieini, die oliosi
Mullum lusimus in meis labellis ,
Ut convenant esse; deliglos
Scribens versiculos ulerque noslrum ,
Ludebnt numero mode hoc, modo illec,
Reddens mulua per jocum alque vinum.
Alque illinc abii, lue lepore
lncensus, Lieini, faeeliisque’,

Ut nec me miserum eihus juvarel,
Net: somnus tegeret quiets ocellos ,
Sed toto indomitus furore Ieclo

Versant, cupiens videre lucem, 12
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appelant de tous mes vœux le retour de la
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
fin, épuisé de lassitude,je suis retombé presque

mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, afin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme , dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

LI.

“ A LESBIB.

Il est l’égal d’un dieu, ilest plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux, celui qui, assis près de toi, t’entend , le
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie, j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté le sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loquerer, simulquc ut essem.
At defessa labore membra postquam
Semimortua lectulo jacebont,
“oc, jucunde, tilii poema let-i ,

Ex quoperspiceres menin doloretn.
Nunc audax, cave, sis ; preeesque nostras,
Oramus, une despuas, ocelle,
Ne pœnas Nemesis reposent a te;
Est vehemens Béa; lœdere liane canto.

OARMEN LI.

AD LESBIAM.

llle mihi par esse Deo videtur,
“le, si tu est, superare Divas,
Qui sedans advenus itentidem le

Spectat et audit
Dulœ ridentem, misera quod otnnes
Eripit sensus mibi : nam simul te,
Lesbia, udspexi , nihil est super mi

Lingua scd lnrpet : tennis sui) artus
Flamma (limonai : sonitu anopie
Tintinant sures : gemma teguntur

Lamina noctc.
Olium, Catulle, tibi molestum est;
Otio anuitas, nimiumquc gestis;

CATULLE.

grands rois et les empires les plus florissants.

LIl.
son satteau ET VATINIÙS.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatiuius
a prêté pour le fausser le serment des consuls.
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

Lili.
D’un auront Br on camus.

J lai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius , d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout (l’homme l

LIV.
A CÉSAR.

O rustre de César, je voudrais que toi et Fui-
titius , ce vieux retors , vous eussiez de la répu-
gnance, sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Otlton ,
pour les cuiSses mal lavées de Vettius , pour les

Otium et nages prins, et bastas
Perdidit urbes.

CARMEN Lll.

AD SE IPSUM DE STRUMA ET VATINIO.

Quid est, Catulle, quid moraris emori ?
Sella in curuli Struma Nonius sedet;
Per censulatum pejerat Vatinius.
Quid est, Catulle, quid montia emori?

CARNEN Llll.

DE QUODAM ET CALVO.

Bisi nescio quem mode in coron: ,
Qui , quum mirillce Valiniana
Meus criminn Calvus explicasset,
Admirans ait bien, manusquc tollens:
Dii magni, salnputium disertuml

CARMEN LlV.

AD CÆSARBM.

Othonis caput Oppido pusillum ,
Vetti, rustine, semilnuta crura ,
Subtile et love peditum Libonis ,
Si non omnin, displicere vellem,’ 4
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vents indiscrets de Libon. Facile-toi encore bien, si tu ne veux pas ouvrir la bouche, pers
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils mets-moi d’être le confident de vos amours.
pas bien raison.

LV.

A cauÉnws.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne te fâche pas, où te caches-tu?
Je t’ai cherché partout, au Champ-dethars,
au Cirque, dans les tavernes, dans le temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes les jolies

filles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camériuus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
là, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin, découvrir ta retraite, c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose te confier à ton ami : parais en-
fin à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Si ta langue reste ainsi
fixée à ton palais , tu perds tout le fruit de tes
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi , et Fuflilio seni reœclo.
lrnscere ilerum mais iambis
lmmerentibus , unice Imperalor.

GARM EN LY.

au CAMERIUM.

Orsmus, si forte non molestum est,
Demonstres ubi sint tuœ tenebræ.
Te qumsivimus in minore Campa,
Te in circo, le in omnibus Iibellis ,
Te in temple superi Jovis sacrum,
In Magni simul ambulatione;
Femelles omnes, amice, prendi ,
Quo: voltu vidi tomer! sereno;
Has vel le sic ipse dagitabum :
Camerium mihi, pessimœ puellæ.
Quædam inquit, nudum sinum reducens,
En bic in rassis Intel. papillis.
Sec! te jam ferre Herculei labos est.
Tante le in fastu negaa, amies.
Die nobis, obi sis fulurus : ado,
Audacier commine, crede luci.
Num te lucleolœ tencnt puellœ?
Si linguam clauso (eues in ore,
Fructns projicies amoris omnes;
Verbou gaude! Venus loquels.
Vel, si vis, lient obseres palalnm ,

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs ;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A CATON.

0 l’amusante et délicieuse chose , Caton;
digne de les oreilles et de ton rire! Bis autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune fille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LVII.

comme IlAllURRA m ansant.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum vostri sim partiœps amoris.
Non culessi [luger ille Cretum ,
Non si Pegaseo ferar volatu ,
Non leus si ego, pennipesve Persans,
Non Rbesi nivcœ cilæque bigœ;

Adde hue plutnipedes volatilesque ,
Ventorumque simul require cursdm ,
Quos junclos, Calurri, milli (Heures;
Defessus lamer! omnibus medullls,
Et multis languoribus peresus
Essem, le , mi tamise, quæritando.

CARMEN LV1.

A!) CATONEM.

U rem ridiculam , (lalo, et jocosam,
Diguamque auribus, et tua cachinno.

i Ride, quidquid amas, Calo, Catullum;
[les est ridicule et nimis jocosa.
Deprendi modo pupulum puellœ
Trusanlom. “une ego, sic placet Dionœ,

Pro tels rigida me: œcidi.

GARDIEN LVll.

an MAMMURAM sr CÆSAREM. à

l’ulchre commit improbis einædis

Mnmurræ pathieoque, Cœuriqœ. 2
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tonnant? ils se sont, llun à Rome, l’autre à le pain qui en tombe, malgré les coups de l’es-
F ormies, maculés des mêmes souilluresinde’lé-

hiles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qulils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LVlll.
A CÉLlUS son LESBlE.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Leshie que Catulleaimait plus que lui-mème,
plus que tous ses amis , cette Lesbie , mainte-
nant vile prostituée, masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LlX.

SUR REFA ET RUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Non mirum : macula: pares utrisquc,
Urbana allers, et illa formiana,
Impressœ mident, nec eluenlur.
Morbosi pariler, gemelli ulrique;
Uno in lectulo, erudituli umbo;
Non bic, quam ille, magis son: ndulter,
nivales socii puellulnrum.
Pulcbre convenit improhis cinœdis.

GARDIEN LVIII.

A!) CŒLIUM on LESBIA.

lei, Lesbia nostra , Lesbia illa ,
“la Lesbia , quam Catullus unam

Plus quam se, atque sucs amavit omnes,
Nunc in quadriviis et angiporlis ,
Glubit magnanimos Remi nepotes.

GARDIEN LlX.

DE RUFA ET RUFULO.

Bononiensis Rufa Rufulum follet,
Uxor Menenl, sæpe qunm in sepulcretis
Vidistis ipso rapera de rage cœnam ,
Quum devolutum ex igue prosequens panent
Ah semiraso tunderelur union.

clave à tète rasée, chargé de brûleries corps.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant, qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? 0 cœur d’airain!

LXl.

NOCES DE JOLIE ET DE MANLIUS.

Habitant de la colline d’Hélicon, fils d’ Uranie,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménée,ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hymé-

née!

Couronne ton front des fleurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de ta voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds , agitant dans la main ton
Hainbleau résineux.

GARDIEN LX.

Num te leœna monlibus Lihyssinis,
Aut Scylla lurons inlima inguinum parle ,i
Tarn mente dura procreuvil. ac lem ,
Ut suppliois vaccin in novissimo cam
Contemptam haberes 7 0 ninlis fero corde!

GARDIEN LXI.

IN NUPTXAS MILLE ET MANIA!-

Collis et Heliconei
Cultor, Uraniæ genus,
Qui rapia leneram ad virum
Virginem , o Hymenœe Hymen ,
Hymen o Hymenæe;

Cingo tempera “oribus

Suaveolenlis umaraci.
Flammeum cape : lmlus hue,
Huc reni, nivco gerens
Lnlenm pede soccum ;

Excilusque hilari die ,
Nuplialin concinens
Voce carmina linnula ,
Pelle humum pedibus , manu

Pineam quote tœdarn. 15



                                                                     

. « CATULLE.Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-
qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux fleuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à llamour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu dihyménée, ô Hymen ; ôHymen,
dieu d“hyme’née!

Alin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’aecompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Namque Julia Manlio,
Qualis ldalium coleus
Venit ad Phrygium Venus
Judicem, buna cum buna
Nuhil alite virga;

Floridis velul enitens
Myrtus Aria ramulis,
Quo: Hamadryades Dm
Ludicmm sibi roseido
Nutriunt humore.

Quart: age, bue adilum ferons
Page linquere Thespiæ
Bupis Aonios specus ,
Lympha quns super inrigat
Frigerans Aganippe :

Ac domum dominam voeu,
Conjugis cupidnm novi
Mentem amore revinciens ,
Ut tenu hedera hue et hue
Arborem implical errans.

Vos item simul integrœ
Virgines, quibus advenil.
Par dies, agite, in modum
Dicite: 0 llymenæc llymen,
Hymcn o Hymenæe;

Ut lubentius, audions
Se cilnricr ad suum
Munus, hue adilum foral.
Dux bonœ Veneris, boni
Conjugnlor ammis.

597

Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
méne’c, ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens:
pour toi la jeune fille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de ramant

fougueux la vierge florissante , ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménc’e, ô Hymen; ô Hymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous les aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race:

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de les mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières :

il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Quis Deus mugis ah mugis
En. pelendus umantibus?
Quem eolcnt hominos mugis
Cœlilum? 0 Hymcnme Hymen ,
Hymen o Hymenœe.

Te suis tremulus parens
Invocat: tihi virginies
Zonula soluunt sinus;
Te liment! cupide noms
Copie! aure marilus.

Tu faro juveni in manus
Floridam ipse puellulam
Matris e gremio suœ
Dedis, o Hymenœe Hymen,
Hymen o Hymenæe.

Nil potent sine le Venus,
Fuma quad bona comprobet ,
Commodi capere : al potest,
Te rolente. Quis huic Deo
Compararierausil?

Nulle quit sine le domus
Liberos dure, nec parens
Slirpejungier : si. potes!
Te violente. Quis huis Deo
Compararier ausil?

Quœ luis curent mais ,
Non quant dure præsides
Terra Iinibus : at quant ,
Te volenle. Quis huit: Dea
Cotnpararier nus“?
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s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, 6
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point , lille d’Au-
runculus, que jamais plus belle épouse ait vu,
le lendemain , le jour brillant se lever du sein
des ondes. I

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyacinthe fleuri. Ne larde plus, lejour

fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin , et

écoute nos accents. Vois, les Flambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais , jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloigncra de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandits januœ ,
Virgo adest. Vidcn’, ut faces

Splendidas quatiunt comas?
Sed moraris, abit (lies;
Prodeas, nova nupta.

Tardat ingenuus pudor,
Quœ (amen magie ludiens
Fiel , quad ire necesse sil.
Set] moraris, abit dia;
Produit, nova nupta.

Flere desine. Non tihî,

Anrunculeia, periculum est,
Ne que fœmina palabrior
Clnrum ab Oceano dietn
Viderit venientem.

Talla in varie solet
Divitis domini hortulo
Stare [les hyacinthines.
Sed moraris; abitdies:
Prodeas , nova nupta.

Prodeas, nova nupta , si
Iam videtnr, et audias
Nostra verha. Viden’? faces
Aureas quatiunt comas.
Prodeas, nova nupta.

Non tuas levis in male
Deditus vii- adultera ,
Probra lurpin persequens ,
A luis teneris volet
Secuhure papillis ;

Lente qui velot nssitas
Vitis implicat arbores,
lmplicahitur in tuum

CATULLE.
tes embrassements. Mais le jour fuit , parais,-

ô jeune épouse! ICouche aux pieds (l’ivoire, que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de joies pour les
nuits , que de joies pour les jours! Mais le jour
fuit, parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux; j’aperçois un

voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure :
0 Hymen , ô hyménée; ô Hymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joue avec les noix;
maintenant il te faut servir ’lihalassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, tes joues siombra-
geaient d’un duvet naissant ; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal--
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed abit «lies;

Prodcas, nova nupta.

0 cubilc, quel (o nimis
Candido pede lecti)

Quæ luo veniunt hem,
Quanta gnudia, qnœ raga
Noete, qum media die
Gandeat. Sed obit. dies;
Prodeas , nova nupta.

Tollile, o pueri, fares 5
Flammeum videovenire.
lte, concinite in modulo:
le llymen Hymenœe i0,
lo llymen Hymenæe.

Neu diu taceat prote:
Fesœnnina locutio ,
Nm nuces pueris neget
Desertum domini audions
Concubinus amorcm.

Da noces pueris, iners
Concubine. Salis diu
Lusisti nucihus. Lubet
Jam servire Thalassio.
Concubine noces (la.

Sordehant lihi villuli
Concubine, hodie nique heri;
None luum cinerarius
Tondet os. Miser, ah miser
Concubine, nuces du. 457



                                                                     

CATULLE.
Et toi, époux parfumé, on dit que tu re-

nonces à regret à les mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. O IIymen , hyménée; ô Hy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. 0 Hymen, ô hyménée;
ô Hymen , ô hyménée l

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. O Hymen,ôhyménée;ô Hymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , ô hyménée;

p Hymen , hyménée!

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. 0 Hymen,
hyménée ; ô Hymen , hyménée l

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O Hymen , ô hyménée; ô
Hymen, hyménée!

Dioeris male le a luis
Unguenlate glabris marile
Abstinere : Sed obstine.
Io Hymen Hymenœe i0,
Io Hymen Hymenæe,

Scimus hœc tibi , que: “peut ,

SoIa cognita: sed marito
luta non cadem licent.
Io Hymen Hymenœe in ,
Io Hymen Ilymenœe.

Nupta tu quoque, que: luna
Vir peut, cave ne nages;
Ne pelitum aliunde cal.
Io Hymeu Hymenœe in,
Io Hymen Hymenœe.

En tibi dotons ut polens,
Et beata viri lui,
Quo tihi sine serviat,
( Io Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Hymemee.)

Usque dum lremulum movens
Cana tempus militas
Omuia omnibus annuit.
Io Hymen Hymenœe io,
Io Hymeu Hymenœe.

Transfer ominc cum houa
Limen auréolas pédés,

Basilemque subi forem.
Io Hymen Hymenœe in,
Io Hymen Ilymeuæç.

Adnpice , inias ut accubant
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de caresses. 0 Hymen, ô hyménée; ô llymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. 0 Hymen ,
ô hyménée; ô Ilymen, hyménée!

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit “de son
l’époux. O IIymen , ô hyménée; ô Hymen, hyq
ménée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil,
lards connaissent et respectent , placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O Hymen, ô
hyménée; ô Ilymen, hyménée! I

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans la couche; son visage brille
comme une fleur,- elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-même (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a

point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : le voici. Que

Vir luna Tyrio in toro,
Tolus imminent. tibi.
Io Hymen Hymeuæe i0,
Io Hymen Hymenæe.

Illi, non minus ac Iihi ,
Pecten: urilur intime
Flamme , sed pépite longis.
Io Hymen Hymeuœe Io
Io Hymen Ilymenæe.

Mute brachiolum tores ,
Præteatate, pueIIuIœ;
Jam cubile adent riri.
Io Hymen Ilymeuœe in,
Io Hymen Ilymenæc.

Vos boum senibus viris “

Cognitæ bene harpins; ,
Collocate puellulam.
Io Hymen Hymeuæe in,
Io Hymen IIymentL-e.

hm licol venins , mutile;
Uxor in thalamo est tibi
0re floridqu nidens;
Alba partheuioe relut ,
Luleumve papaver.

Almarjte (in majorent.
Cœlites) nihilominus ,
Pnlcber en , nrque tu Venus
Negligit. Sed abit dieu;
Page , ne remorare.

Non diu remoulus es.

Jeux veule. Bonn le Venus 499
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Vénus te soit propice! car aujourd’hui tu goûtes

un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d’Érythrée, ou le nombre des astres qui brillent

au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-même sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa lèvre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain , reconnu par les étrangers eux-
mèmes , il rende paves traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son
fils.

Fermez les portes, jeunes tilles; nos chants
doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juveril : quoniam palam
Quod cupis, capis, et bonum
Non nbscondis alnorem.

llle pulvis Erytlirci,
Siderumque micmüum

Subducat numerum prius,
Qui voelri numerare volt
Multn millia ludi.

Ludile, ut lubet, et brevi
Liberos date. Non decct
Tnm velus aine liberis
Nomen esse : sedindidcm
Semprr ingenerari.

Torquatm, volo, parvulus
Matris e gremio suce
Porrigenl teneras manus ,
Dulce rident ad patrem,
Semihiante labello.

Sil me similis patri
Mnnlio, et facile insciis
Noseiletur ab omnibus,
Et pudicitiam suœ
Mati-i: indice! ore.

Talis illius a bons
Matre lnua genus approbel,
Qualis unira ab oplima
Malre Telemacho manet

CATULLE.
livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.

LXll.

CHANT NUP’HAL.

cnosun pas menas cens.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume entin dans les cieux son flambeau
longtemps desire’. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Hymen, ô hyménée; viens llymen, ô
hyménée.

CHOEUR pas nous nues.
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir paraît au-dessus

de l’OEta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen , ô hyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

nous sans.
Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-

me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Fama Penelopeo.
CInudite ostia, virgines;

Lusimus satis. At, boni
Conjugel, bene virile; et
M unere assidue valentem
Exerœte juvenlam.

CARMEN LXll.

GARDIEN NUPTlALE.

JUVENES.
Velper ndcsl, Juvencs, consurgite : vamper Olympe
Exapectata diu vix tandem Iumina tollit.
Surgere jam tempos, jam pingues linquere menses;
.lnm veniel virga, jam dicetur Ilymenœus.
llymen o Hymenœe, Hymen ndes o llymenme.

PUBLLÆ.

Cernitis, innuptm, juvenes? consul-gite contra,
Nimirum OEtœos ostendit Noclil’er igues.

Sic certe, videu’ ut perniciler exsilucre?
Non temere exsiluere z canenlquod vincere par est.
Hymen o Hymenme, Hymen ados o Hymenæe.

J UVEN ES.

Non lucilie nobis, (squales, palma partita est;
Adlpicile, innuptœ secam ut meditala requirunt. .43



                                                                     

Guetta.
accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur fune tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite: la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, Ilymen , ô hyménée.

LES mornas FILLES.

Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que
toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mère , de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen, ô hyménée, viens, Hymen, ô hyménée.

LBS musas anas.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée, et d’avance arrêtée entre les parents et

’l’époux, maisqui se consomme seulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
ll ymen, ôhyménée; viens, llymen, ô hyménée.

Les JEUNES FILLES.

Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes............
Non frustra meditantur : habentmemorahile qnod sil.
Nec mirum z tout penitus que mente laborcnt.
Nos clio mentes, clio divisimus taures.
Jure igilur vincemur. Amat victoria curam.
Quare nunc animos caltent commiltile œstres;
Dieere jam ineipient, jam respondere decehit,
llymen o llyinenœe, Hymen ades o Hymentre.

, comme.
Hespere, qui cœlo fertur crudelior ignis?

Qui nutam [mais complexu nvrllere matris,
Complexn matris retinentem avcllere nattant,
Et juveni ardenti castam donne puellam?
Quid facinnt hostos capta crudelius urhe’l

llymen o llymenœe, llymen ades o llymentee.
JUVENES.

llespere, qui cœlo luœt jucnndior ignis?
Qui desponsa tua firmes connttbia llatnma ,
Quod pepigcre viri, pepigerunlantc parentes,
N96 jument prius quant se luus extulitardor;
Quid dnlur a divis feliri optalitts liera?
Hymen o llymenme, llymen adcs o llymenœc.

PUELLÆ.
“ripe-rune nabis, œqnnles, abalulil ttnttm.

40l

A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protégé les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de

nom. ’
LES JEUNES GENS.

Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-
tre toi un courroux mensonger. lit quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, ô
hyménée,- viens , Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Comme une fleur mystérieuse, dans l’en;
ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
tilles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les
jeunes gens, les jeunes tilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillantses charmes, perdu la fleur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes filles. llymen,
ô hyménée; viens, Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES sans.

Comme dans un champ sans culture croît
une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamais de grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep Ian-

Nnmque lue ndventu vigilnt custodia camper.
Nocte latent l’urée, quoa idem sœpe revenons,

Hespere, mulato comprendis nomine cosdem.
JUVBNES.

o - o o . c r n s - o aAt lubet innuptis lido le carpere questu.
Quid tutu si carpunt, tacite quem mente requirunt?
Hymen o llymcnœe, Ilymen ndes o Hymenœe.

PUELLÆ.
Ut llos in septis secrelus naseitur hortis,

lgnotus pecori , nullo contusus nralro ,
Quem mulcent nurse, lirmal. sol , educat imber;
Multi illum pueri , malta: optavere puellæ;
Idem qttum lenui carplus déflorait ungni,
Nulli illum pneri , nullæ oplavere puellœ;
Sic virgo dutn intacte manet, dum cura suis est.
Quum castum nuisit pollulo corporé llorem ,
Née put-i isjucuuda manet, nec carat puellis.

Hymen o llymcntee, llyinen rides o Hytneuæe.
JUVENES.

Ct titlua in mule vitis qua: nascilur arvo,
Nunqnam se cstollit, nunquam mitem educat uval“;
Sed lenerttm prono dellectens pandore corpus ,
Jamjnm contingitaummum radice flagellum;

26
40



                                                                     

402 CATULLE.
guit; elle touche sa racine de l’extrémité de d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il
ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les labeureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune lille, tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi , jeune vierge, ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;

tes parents aussi la réclament; une part en
est a ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. llyrnen, ô hy-
ménée ; viens, Hymen, ô hyménée.

u.qu
ATYS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la foret Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage
épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. Là, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

llano nulli agricolœ, nulli accoluere juvenci;
At si (orle eadem est ulmo conjuncla marito ,
Mulli illam agricole) , multi accoluerc juvenci;
Sic virgo , dum intaeta manet, dum inculta senesrit,
Quum par connubium matura tempore udepla est ,
Gara vire magia, et minus est invisa parenti.

At tu ne pugna cum lali coujugc , virgo.
Non æquum est pugnarc , pater quoi tradidit ipse,
lpse pater auna martre, quibus parera accuse est :
Virginitas non luta tua est ; ex parte parentum est;
Tertio pars palri data , pars data tertia malri;
Tertia sala tua est : noli pugnnre duobna ,
Qui genero sua jura simul culn dole dederunl.
Hymen o ilymeuœe , Hymen odes o llvmenæe.

CARMEN LXlll.

DE ATl’.

Super alla reclus Alys celeri rate maria,
Phrygium nemus citato cupide pede tetigil ,
Adiitque opacasilvis redimita loca Deœ;
Stimulatus ubi lurenti rabie , vagua mimi,

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles (le tes mvstères,
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes a ses compa-
gnons :

a [bilez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forets de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dvn-
dymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure (le
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix (les cymbales,
ou retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa llûte
recourbée, ou les Ménades en fureur agitent
leurs tètes couronnées de lierre, où elles ce.
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, ou voltige le cortège errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. p
A peine Atvs, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit illa aculs sibi pondera silice.
[taque ut relicla sentit cibi membra sine vira;
El jam retente terra: sol sanguine maculons,
Niveis cilula cepit manibua leve tympanum;
Tympanum , tubam , Cybellc , tua , mater, initia;
Quaticnsque lerga tauri leueris cava digitia ,
Cancre hæc suis adorla est tremebunda comitibus :
u Agile , ile ad alla, Galbe , Cybeles urinera simnl ;
Simul ite, Dindymenm dominæ raga pecora,
Alieua quœ peteules, velot exsules, loca ,
Sectam meam exsecutm, duce me , mihi comites
Rapidum salqu tulistis, truculentaquc pelagi,
El corpus eviraatis Veneris nimio odio.
llilarate hem citatis erroribus auimum.
Mon larda mente cedat : simul ite, sequimini
Phrygiam ad domum Cybelles, Phrygia ad nemora’Dræ,

Ubi cymbalum sonal vos, ubi tympans reboant .
Tibicen ubi canit Phryx curvo grave calamo,
Ubi capita Mœuades vi jaciunt hederigerm ,
Ubi sacra sancla oculis ululalibus agitant,
Ubi suevitilla Diva: volilare vaga cahors;
Quo nes decet citatiu celerare lripudiis. a

Simul haie comitibus Alvin cerinit notba mulier, 21



                                                                     

CATL’LLIS.

ainsi parlé à ses compagnons, que soudain

403

l O ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui

leur bouche furieuse éclate en hurlements; le es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu-
tambour mugit, les cyntbalestsonores retentis-
sent: le chœur rapide s’élancea pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’Ida. Furieux, hale-
tant, égare, éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur à travers les bois épais,comme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybanles s’élancent à sa suite. Et (les
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

bant sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais dès que le soleil à la face dorée ettt

éclaire de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant.
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’e-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir de ce repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux ou il se
trouve, et le cœur gonflé d’amertumes, il re-
tourne vers le rivage. La , contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thiasus repente lingnis lrepidanlibus ululat,
Leve lytnpanum remugit, cava cymbala recrepant.
Viridem ctlus adit ldatn properaule pcdc chorus.
Furibunda simul, auhelans, raga vndit, anitni egens,
Comilala lympano Alfa , per option ttetnortt dur,
Veluli juvenca imans onus indontila jugi.
Rapide: ducem sequuutur Gallæ pedc propero.
llaque, ut dotuuut Cybelles teligere, lassulœ
Nitnio e labore sotunutu capiunl sine Cerere.
Figer bis labantcs languore oculus sopor operit.
Abit in quich molli rabidus lurore animi.
Sed ubi oris aurei Sol radianlibus oculis
Lustruvit tubera album , sola dttra , mare ferutn ,
Pepulitque nantis utnbras vogelia sonipedibus;
lhi Sotnnus exeilutn Alyn lttgicns cilus abiil;
Trepidnutem eutn reccpil Don Pasilhea siuu.
lia de quiete molli rahida sine rahic
Simili ipsa pectore Atys sua [acta recoluit,
Liquidaque mente vidit sine quia, ubique foret ,
Anime æsluanle rursutn reditum ad rada telulil:
[bi marin vasa risent: lacritmulibus oculis
l’atrium adlocuta rose est ila mais“) miseriler;

reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glaces des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux , “de quel côté te chercher, û

ma patrie? Mes veux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs? Habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum, de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la fleur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de fleurs, à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle ,
une Ménade? Reste de moi-mème, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? V ais-je habiter les

retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets. escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Palria o men erealrix, palria omen genclrix ,
Ego quam miser relinquens, dominos ut berilugœ
Famuli taclent, ad Ida: letuli nemora petit-m;
Ut apud nivetn et ferarum gelida stabula lorem ,
lit earum omnia adiretn furibunda lalibula;
Ubinam, nul quibus locis le posilam , palria, rear’.’

Cupil ipsa pupula ad le sibi dirigere neiem,
llahie fera carens dutn hreve tempus animus est.
Egone a mon remola bien ferarin (tentera (lomo?
l’atrin , bonis, enliois, genitoribus abero?
Abero l’oro , palœstra, sladio et gymnasiis?

Miserab miser! quercndutn est eliatn atque etiam, anime.
Quod enim genus liguræ est , ego non quod habuerim?
Ego puber, ego adolescens , ego epbebus, ego puer,
lige gytnttasii lui (los, ego eram decus olri.
lllihi januæ frequenles, mihi limina lepida,
Mihi lloridis corollis redimila dentus en! ,
Linquendutn uhi esselorlo mihi sole cubieulum.
Egone Deum minislra , et Cyhcles famula farcir?
Ego Maznas , ego tnei pars, ego vir sterilis cm?
Ego viridis nlgida ldœ nive nmicla loca colmn 1’

Ego vilain agntn sal) allis Phrygiæ colutninibus,

26.
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du sanglier, hôte farouche des bois? 0 je re-
grette maintenant, je pleure ce que j’ai fait! l

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres

de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi (les troupeaux: « Cours,
élance-toi terrible; qu’effra’ye’ de ta rage et

fuvant les atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats les flancs de ta
queue; déchire-les sous tes coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
dialentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. )

Ainsi parle’Cyhèle menaçante, et de ses mains

délie le monstre. Soudain il s’excite lui-même

à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance...

Atys , épouvanté , s’enfuit dans les forêts sau-

vages, on, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
de Dindyme, écarte de ma maison les pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-

ports, à cette rage!

Ubi corsa silvicultrix, uhi aper nemorivngus?
Jamjam drill-t, quad egi , jamjamque pœnilet. n

Iloseis ut huis labellis palans sonitus aliiit,
(ietninas Deorum ad euros nova nuntia referons,
“il juncta juga resnlveus Cylmle leonibus ,

Lævumqur. permis bostrm slimulnns, ita loquitur :
u Agednm, inquit, age fermi, i: lace ut bine lurorihns,
Face ut bine fur0ris irtu redilum in urinera férat ,
Men libero nimis qui fugere imperia eupit.
Age, cœde tergn cauda : tua verltera patere;
Face runcta mugienti fremitu luce relouent;
llatllam ferox tornsa rervice quate juham. i.

Ait busc minax Cybellr , religatquejugu manu.
Férus ipse sese adhorluns rapidum incitai. animum;
Vadit , frémit , refringit rirgulla poile rage.
At ubi ultima albicanlis lotta litoris adiit,
Tenei-umqne vidit Atvn prope marinera pelagi ,
Farit impetum. llle deutons rugit in urinera fera.
“Il semper omne vitæ spatium famille fuit.
a Des , magna Dru , Cylnelle, Didymi Dea domina ,
Proeul a inea luus sil luror olnnis , liera , domo;
Alios age inritntos , alios age rabidos. n

CATULLE.

LXlV.

Ërnmmue DE THÉTIS ET ne même.

Les pins, enfants du Pélion, slélancèrent,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que (les guerriers délite, la
fleur de la jeunesse argienne, brûlant d’enlever

la toison dior, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide . entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souffle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné liabime orageux, à peine
la rame avait-elle blanchi d’écume les llots jail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

filles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au- dessus des vagues éru-
mantes.

Alors Pelée sienllamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle; alors le père de Thétis lui-même

CARMEN LXIY.

EPlTllàlAMlüM PEL!!! ET THETIDOS.

Peliaeo quomlam prognatm vertire pinas
Dieuntur liquidas Neptuni nasse per undas
Phasidos ad fluctua, et tines Æetœos;
Quum lectl juvenes, Argiræ robera pubis,
Auratnm optanlcs Colebis avortera pellcm ,
Ausi sunt vade salsa cita décurrere puppi ,
Cmrula verrentes abiegnis æquorn palmis;
Diva quibus , retinens in tsunamis urlribus arecs,
lpsa levi fécit volitnnlem (lamine currum,
Pince conjungcns inflexœ texta curium.
“la rudem cursu prima imboit Amphitrilen.
Quæ sium] ne rostre ventosum prosridit mquor,
Tortnque remigio spnmis incanduil unda ;
Einersere feri candeuli c gurgite vullus
Æqunreæ monstrum Ncreides admirantes;
“laque humique alla viderunt luce marinas
Morlales oculi nudnto corpore Nymphes ,

Nutricum tenus ententes e gui-gite une.
Tum Thetidis l’elrus incensus fertur nmore .

Tum Telhis humaines non despoxil hymenæas , 20
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comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

0 vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les Hambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème, Jupiter,le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, ’l’éthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé , la Thessalie cn-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur

tous les visages. Sert-os reste déserte : on fuit
le vallon de Tempe, et les champs de Gratton,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant :
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tutu Tbetidi pater ipsejugandum Pelez: scnsil.
0 nimin oplato seclorum tcmporc unti
liernes, salvete, Doum genus! o houa muter!
Vos ego snipe mon, vos carmine compellabo.
Teque ndeo exilnie tædis feliribus auete,
Thessalie: columrn , l’eleu, quoi Jupiter ipse,
Ipse sur» Divum genitor concessit amorcs;
Tcne Thétis lennit pulcherrima Neptunine?
Telle sualn Tethys concessit durere neptcm ,
Oœanusqne, mari tolmn qui ainplcctilurorbcm?

Quo: Ilmlll nptatœ finito lempore luces
Advenere, domum conventu loto frequcntat
Thessalie : oppletur lœtanli regin cœtu;

, Doua feront : prin se déclarant gaudis vullu.
Deseritur Scyms: Iinquunl Phthiolica Tempe,
Cranonisqne domos , ne mœnia Larissma ;
Pharsalinm corttnt, I’barsalia tacla fréquentant.

Rurn coli! neuro; mollescuul collu juvcncis;
Non humilis eurvi: purgatur vinen raslris;
Non glebam prono convellit vomere laurus;
Non fol; attenuat frondnlorum nrboris umbram;
Squalida descrtis robigo infertur aratris.

lpsius suettes , quaounque opulents recasait
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Cependant tout dans la demeure de Pelée;
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
fique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux veux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se bâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rire éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un oeil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignentaux pieds d’Ariane toutces

Regin , fulgenti Splendent aure, ntque argente.
Candel cbur coltis; collncent pocula mensis;
Tutu domus gnudet regali splendide gaza.
Pnlvinar vero Bine géniale Iocalnr
Sedihus in mediis , Inde qnod denté politunt
Tincln trgit rosse ronchyli purpura luce.
“020 roestis, priscis bomiuum varinta liguris ,

“croum mira virtutes indien orle.
Namque fluentisono prospectais litore Dite
Thesen cedentem celeri eum classe luctur
Indnmilos in corde garons Arindnn furons :
Necdum etiam sue, qnœ visit, visere crédit ;
Utpolo fallaci qual (un! primum excita somno
Descrtnm in solo miscrant se vernit arena.
lmmemor et juvenis fugiens pellit vade remis,
lrritn ventosœ Iinquens promissa procellœ.
Quem procnl ex alga mœslis Illinois ocellis ,
Saxon ut effigies bacchantis prospicit lime;
l’rospicit, et tnngnis curarum fluctuait undis,
Non flave relincns subtilem verlice mitram ,
Non contertn levi velnlum pectus amict“ ,
Non tereü atrophie luetanles vincla pnpiIlns;

Omnia que: toto delapsa e corporé passim 66
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ornements épars , détachés de sa parure. Mais

elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse, la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuis ce jour oit le lier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athenes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on, jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à d’éternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort a la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces
funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée par le souffle (les vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes detneures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les lieurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius ante perles fluctue salis alludebnnt.
Sed neque tum mitræ, neque tum iluitantis antirtus
“la vicem eut-ans , toto ex le pectore, Theseu ,
Toto anime, tout pendebat perdita mente.

Ah misera! assiduis quant luctibus externavit
Spinosas Eryeina srrens in pertere curas
llla tempeslate, ferox que tempore Theseus ,
lîgressus curvis e litoribus l’irœi ,

Altigit injusli regis Gorlynia lerta.
Nain perhibent olim rrudeli peste coactam
Androgeoneœ pœnas exsolvere eœdis,

lîlectos juvenes simul et (trous innuptarum
CeerOpiam solilem esse dapem dare Minotauro .
Quts enganta malis quum mœnia vexarentur,
lpse suum Theseus pro caris corpus Athenis
l’rojicere oplavit potins , qunln talia Crelam

F unera Cceropiœ ne funera porturentur.
Atque ila nave levi nitena ac Ienibus suris
Mngnanimutn ad Minuit venit, sedesque superbns.

Hune. simnl se cupide eonspexil lumine virga
llegia , quam suaves exspirans testus odores
Lectulus in molli complexu matris alebat:
Quales Eurotm progignunt flutnina myrtes ,
Aurave distinctes edttcit veina colores :

CATULLÈ.

Ariane n’a point encore détourné du héros
son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
rant l’a pénétrée tout entière, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
méme, l’infortunéel la flamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine (le Golgos et de
la verdoyante ldalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant (le combattre le monstre for-
midable , Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! C’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus a ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du ’l’aurus, le chêne qui

agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle z détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re-
tour. En (il léger guidait sa marche incertaine,

Non prins ex illo flagrantia déclinavit
Lamina, quatn ennelo concepit. pectore flammant
Funditus, talque imis exarsit tota medullia ,
llcu l miserc exngilans immiti corde (irrores.

Sanete puer, suris hotninum qui gaudis misees,
Quteque regis Golgos , quæque ldalium frondosum,
Qualihus incensam jactaslis mente puellam
Fluelibus , in flave smpe hospite suspirantem!
Quantos illa lulit languenti corde timons!
QueI ’ Mit-po magis fulgore expalluit suri!

Quun nævum eupieus contra contendere monstrum,
Aut moi-lem oppeteret Tbeseus, nul. prmmia laudis.
Non ingrata , lament frustra , tnunuseuln Divis
Promittens, tacite suspendit vota Iabello.
Nnm velot in summo quatientetn brachia Taurn
Quereum , out ronigeram sudanti corporé pinum,
lndomitus turbo ootttorquens flamine robur
Bruit: illa procul radicibus exturbata 4
Prona cadit, lateque et. cominus obvia frangens z
Sic domilo sœvum prostravit corpore Tbeseus
Nequicquam vanta jactantetn oornua ventis.
Inde pedetn ses»st mul’a eum lande rellexit ,

Errabunda regens tenui vestigia .lilo,
Ne labyrintheis e flexibus egredientem tu



                                                                     

carmais.
et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait (le mes chants com-
mencés, mlarréter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, filleingrate, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa tille

fugitive, pour slattaeher joyeuse à rameur de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Mixes? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, (lit-on ,
du fond de son aime sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes , d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : c Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arraarhais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les (lieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels (les-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touchéton

cœur barbare? Telles niétaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Tecti frustrarelur inobservahilis errer.
Sed quid ego, a primo digressus carmine , plura

Commemorem l ut linquenn geuitoris tilia vallum,
Ct consanguiueœ complexum , ut denique mairie ,
[Quai misera in guets (levit deperdita ,j kets
Omnibus bis Thesei duleem prmoptarit amorem?
Aut ut vecla ratio spumes. ad litora Dia: ?
Au! ut cam trisli deviuctam lumina somno
Liquerit immemori discedens pectore conjuv ?
Smpe ilium prrhibeut ardenli corde fureutem
Clarisonas imo [lutine e pet-tore voces,
Ar. tum prœruptos tristem ennscendere montes,
[Inde arien) in pelagi vastes protenderet testus :
Tom tremuli salis ndversas procurrere in ululas
Mollia nudatæ tolleulrm legmina sut-æ :
Àlque hure extremis mœstam divisse querelis ,
Frigidulos udo singultus ore cieutem :

a Siecine me patriis avectam , pertide, ah cris,
Periide, déserte liquisli in litote, Theseu ?
Sicrine disccdens, negleclo nomine Divum ,
lmmemor ab! devota domum perjuria portas?
Nullaue res potoit crudelis llrctere mentis
Consilium! libi nulle fuit clementis prœslo,
lmmite ut noslri vellet milescere protos?

407

tait. point , infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais unjoyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesæs mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme : quiaucune n’espère en
trouver un lidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent à quelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais dès que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils siendor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait (le ses
tourbillons, je t“ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, pertide! à llheure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée a la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a fait naître, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais a cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans la de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non lime qnondam nobis promisse dedisti
Vooe: mihi non hoc misera! sperare jubebas :
Sed cennnbin latta, sed optatos hymenæas;
Quo! cuncta nerii diseerpunt irrita venti.
Jamjnm nulle viro juranli l’œmina eredat,

Nulla viri spare! sermones esse tidcles z
Qui , dom aliquid cupiens animus prœgestit apisei ,
Nil metuunt jurare, nihil promiltere parrunt:
Sed simnl ac rupidœ mentis suliuta libido est ,
Dicta nihil mctltere , nihil perjuria curant.
Certe ego le in media versantem turbine leti
Eripui , et potius germanum amittere erevi ,
Quant tibi fallaci supremo in tempore deessem.
Pro quo dilaceranda feria dsbor alitihnsque
Præda , neque injecta lumulahor mortua terra.
Quzenam le genuit sols sub rupe leœnn!
Quod mare renreptum spumantihusexspnit undis?
Qum Syrtis, que! Scylln vorax , que! vaste Charybdis ,
Taliu qui reddis pro dnlri prœmia vite ?
Si tihi non verdi tueront connuhia nostra ,
Suave quad barn-bas priori prmeepta parentis;
Attaruen in vestrns potaisti durer-e sodés ,
Quœ libi jucundo lamttlarer serve laliore,
Candide permulcens liquidis vestigia lymphis, 462



                                                                     

408 CATULLE.
pandu l’onde pure sur les pieds, ou déployé parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir:
sur ta couche les riches tissus de pourpre.

Mais que fais-je? égarée par la douleur, je
confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère ? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’Ida? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
lmplorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une île déserte: la mer m’environne déroutes

l’urpureave tuum consiernens veste cubile.

Sed quid ego ignaris uequioquam conqueror suris,
Ester-nain male? quai uullis aensibus auctœ
Net: missasaudira queunt , nec reddere voeu.
“le autem prope jam mediis volanter in uudis,
Nec quisqunm adparet vacua mortalis in alga.
Sic niiuis insultans extremo temporc «en
Fora etiam noslris invidit quentibus sures.
Juppiter omnipotents, ulinam ne tempore pritno
Gnosia Cecropiæ letigissent litera puppes;
ludomito nec dira ferons stipendia taure
l’eriidus in Cretam religasset nuita l’unem:

Net: malus hic, «dans dulci crudelia forma
Consilia , in nostris requiesset sedibus hosprsl
Nain que me referai“? quali ape perdita nitnr?
ldomenioane pelain montes? al gurgile lalo
Discerueus pouti truculentum dividit taquon
An patris auxilium spam-m , quemne ipsa reliqui,
Respersum juvenem interna étude sequuta?
Conjugis au “do consoler menuet amore,
Quitte fugil lentos incurvans gurgite tomos?
Præterea litus, nulle soin insula tecto:
Nec palet egressus, pelagi cingentibus undis.

tout est muet, tout est désert, tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle , venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas ! arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.

Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il réprouve , et
la porte aux siens dans sa demeure désolée.»

Ces paroles s’échappent (le son sein abattu;
tremblante, elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébraulcnt, et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulla fugue ratio, nulla apes : omnia muta,
Omnia sont déserta : ostenlant omnia letum.
Non lumen ante mihi languescent lumina morte ,
Net: prius a (asso seoedent corporé sensus ,
Quam justam a Divin exposcam prodita multam ,
Cœlestumque [idem poslrema comprecer bora.
Quare fada virum multantes vindice pœua ,
Eumenides , quibus anguineo redimita capillo
Frons expirantes præportat pectorisiru,
Hue hue advenlnte , incas audite querella .
Quas ego, va: misertnl extremis proferre medullis
Cogor inops, artiens , nmenti cæca furore.
Quæ quoniam vere nascuntur perlon: ad ilno,
Vos nolite pali noslrum vanescere luctum;
Sed quali solam Theseus me meute reliquil. ,
Tali mente, Date, funesta saque suosque. a

lias pastquam mœslo prol’udit pecten vous ,
Suppliciutu sævis exposcens amin l’actis;

Annuit invicto cœlestum immine reclor,
Quo tune et telles, nique borrida contrrtnuerunt
Æquora , concussilque micantia aidera muudus.
lpse aulem avec meulem caligine Theseus
Comitus, ohlilo dimisit pecten cuncta , 208
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port’d’Ericlttée. Car on dit qu’autre

fois, lorsqu’Egée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

c Mon fils, toi l’unique bien que je préfère à

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’entèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puis j’attaclterai une voile som-
breà ton mat voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race , t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Quai mandata prius coustanti mente tenebat :
Dulcia nec mœsto suatollena signa pat-anti ,

Sospitem , et enplum se entendit visera portum.
Namque ferunt , olim dosai qutnn mœnia Diva:
Linqutem gnattpn ventis couardent Ægeus,
Talia eomplexum jttveni mandata dédisse :

a Ouate, mibilouga jttcundior unice vita ,
Gaule , ego quem in dubioa cogor ditnittere caoua ,
Reddite in extremm nuper mihi tine teneetæ ,
Quandoquidem fortune men, ac lue fervida rirtus
Eripit invite mibi te , quoi languida nondum
Lumina sunt gnati cam saturata tigura ;
Non ego le gaudens lattanti pectore ntittatn ,
Net: te terre sinam l’orlunœ signa accuttdæ;

Sed pritnntn maltas exprontam mente querelas,
Canitient terra, atque infuso pulvere l’œdaus;

Inde infecta vago suspendant lintea male,
Neutres ut Iuetus, nostrœque incendia mentis,
Cubains obseura dicat lentigine (libera.
Quod tibi si lancti concesserit incola lloni
(Quœ nostrutn genus , ac sedes défendue [relis

Attnuit) , ut tanri respergaa sanguine dextmn ;
Tom veto tacite, ut mentori tiltieoudita corde
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
cevront nos collines, que les antennes dépouil-
lent ces toiles funestes, et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de -la hune qui couronne ton mat,
afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse tnon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. t

Ces ordres, jusqu’alors fidèlement Conserves
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,
comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle , plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, des qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée , se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs ou son ingrati-
tude avait plongé la fille de Minos.

Cependant Ariane, suivant d’un œil aftiigé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silèncs, en-

llœc vigeaut mandata , nec ttlla oblitcret trial;
Ut, aimul ac nostroa iuvisent lumina colles ,
Funeslam antaunœ déponent undique testent,
Candidaque inlorti austollnnl vela rudentés ,
Lucida que apleudcnt aummi tarcbesia mali;
Quantprimum cernens ut læta gaudia mente
Agnoacatn ,quum te reducent œtaa prospéra sillet. »

“me mandala prius constanti meute tenentem
Thesea, ceu pulsa: ventorum flamine aubes
Aeriutn nivet montia tiquera acumen.
At pater, ut summa prospectant ex arec petebat ,
Austin in assidues absumena lumina fletns,
Quutn primunt intlali couspcxit lintea veli ,
l’rœcipiletn se“: seopulorutn e vrrtiee jecit ,

Antissum ondent; ituntiti Tltesea fate.
Sic funesta damna ingressus tacla palet-na
Morte toros Tltescus , qualcm Minoidi luctutn
Obtuleral mente itnmemori , talcm ipse recepit.
Quœ tuttt prospectant: cedenletn minuta carinam h
Multipliers animo volvebat soucia curas.

At parle ex alia flot-eus volitabat lacchtts,
Cnm ’l’hiaso Satyrorum , et Nyaigenis Sileuis,

Te quœrena, Ariadua, tuoque incantas amers; 255
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fants de Nysa; il te cherchait, Ariane, enflant-
mé d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient : Evoë, limé! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les antres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés :
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainementd’avoir part.
lt’autres frappent le tambour de leurs mains
rigoureuses , ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûteibarbarc.

Telles étaient les peintures dont étaient
r ornées les magnifiques draperies qui em-

brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
à céder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souffle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparaît, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondes s’a vaneentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enHent
d’instant en instant avec le vent qui s’augmente,
et reliée-hissent en s’éloignant les teintes pour-

Qni [un] alucres passim lymphatn mente furelmnt,
lime bacchantes , evne, capita inllectentes.
llorttm pars tette quatiebant cuspide thyrses;
Pars c divulso raptnbsnt membra juvenco;
Pars sese tortis serpentibus incingebant;
Pars obscurs caris celehrabanl orgie cistis,
Orgie, que: frustra eupiunt audire prolnni;
Plangebant alii proceris tympnna paltnis,
Aut tereti tenues tinnitus mre aichant.
Multis rancisonos cinabant cornus bombes ,
llarbarnque horribili stridebat tibia cant“.
Talibus nmplilice vestis decorata llguris
l’nlvinsr complue sua velnbat amictu.

Quœ postqusm cupide spectando T hcssala [tubes
lîxpleta est, sandix cœpit dceedere Divis.
Hic qualis “alu placidum mare matutino
llorrilirans Zephyrus proclives ineitat ondas,
Aurore rxoriente, vagi sub lamina salis;
Que: tarde primum clcmenli [lamine pulsa:
l’roredunt , leni resonant plangore cachinni;
Post, vente crescente , magis mugis increbescunt,
Purpureaque procnl nuites a luce refulgent;
Sic tum vestibtlli linquentes regia tacla ,
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prées qui les colorent : ainsi cette foule immense
abandonnele portique du séjour royal, et rega-
gnantsesdcmeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion, apportant ses dons
champêtres. Toutes les lieurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des fleu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt.
quittant la verte Tempe; Tempe, quecouronnent
les forêts suspendues au-dessus d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des tilles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés (le leurs “racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le. long cyprès. Il entre-
lace leur feuillage autour du palais, et le porti-
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis , quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
picas.

Puis le père des dieux , son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
Ils t’y laissent seul, ô Pltebus, et avec toi ta

Ad se quisque rage passim perle diseedebnnt.
Quorum post sbitum, princeps e vertice Pelii

Adveuit Chiron pot-tans silvestria dona.
Nain quotcunque l’erunt campi, quos Thesssla magnis
Mentibus ora crent , quos proptcr lluplinis undas
Aura parit liures tepidi fœctlnda l’avoni,

Ilos imlislinctis plexus tulit ipse corollis ,
Qneis permnlsa dotnusjnrundo riait odore.
Confestim Peneos udcst, viridantia Tempe,
Tempe , que: silvæ riugnut superimpendenles,
binemonidtnn, Iinquens, dortis celehranda choreis,
Non vacuus : namque ille tulit radicitus allas
Pages, ne recto procerus stipite laurus ,
Non sine nutanli platane, lentnqne encore
Flammnti Pliaelontis, et serin eupressu;
“me circum sedes lute contexte locavit,
Vestibnlum ut molli vrlatum fronde virer-et.

l’est hune consequitur solerti corde Prometbens,

Extenualn genus veteris vestinia pœnæ,
Quant quendam siliei restrictus membra ratons
l’ersolvit, pend:-ns e verticibus præruplis.

inde pater Divum, sanets chut conjnge, natisque
Advenit cœlo, te solum , l’herbe, relinquens, 500
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sœur, habitante des sommets del’ldrus. Comme Parques. Et vous , qui filez la trattte des destins,
son frère , dédaignant Pelée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis. .

Lorsque les dieux se sont assis sur des siéges
d’ivoire, les tables se couvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de T yr, couvre leurs membres trent-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tètes blanchies, et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tache éternelle. La gauclte
tient la quenouillecltargée d’une laine moelleuse,
la droitel’effile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trente en égalise le tissu, et
les aspérités détacltécs du fil s’arrêtent aux le-

vres desséchées qui les en arraclte. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant. prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

c Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus, mais quidevras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en cejour
de fête l’oracle infaillible que t’annonceut les

Unigenamqne simnl rultricem montiltus ldri ;
Pales nazn lecum paritrr serer aspernnta est,
Ncc Tbetidis (œdas reluit celebrare jugales.

Qui poslqnam nivees fluxeront sedihtts artus ,
Large tttttltiplici constrnttttn sttttldape tuensæ ;
Quum interea inlittne qualienles corpera tttelu ,
Veridires Pares: cœperunt edere canins.
llis corpus tretnulttnt contpleeletts uttdique quercus ,
Candida pttrpurea quant Tyro ineinxeral ora;
At roseo niveœ residebattt vertice villas,
Ælernutuque manus carpt-battl rite laborrm.
Luna celuttt mollilana relinebat nnticlunt ;
pestera lnttt léviter dedttcetts fila supinis
Formabaldigilis; (nm prono itt pollice lerquetts
Libratum tereti versabat turbine fusum ;
Atque in deeerpens œqttabat setnper opus delta,
Laneaque nridulis lunchant tttorsa labellis,
Qui: prins in levi fut-rani etslantia file.
Ante pedes autem rendettlis ruellia latta;I
Vellern virgati enstedibant enlatltisci.
Ha: lntn clarisoua pellenles vellern vote,
Talia divine fuderuttt vermine fate,
Carmine, perfidiœ quad post nulle argue! mitas:

a O deeus exitniutn , magnin virlnlibus angons ,

1l.-

tournez , tout-nez , légers fuseaux.
a Bientôt luira pour toi Vesper qtticouronne les

vœux des époux z son heureux flambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez , vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

t Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchaîna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pélée. Tournez, vous qui filez la trame

des destins, tournez , légers fuseaux.
t De vous doit naître Achille, étranger à la

terreur, lui dent l’ennemi ne connaîtra point le ’

des , mais la vaillante poitrine; Achille , qui,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins , tournez , ô mes fuseaux.

a Aucun héros n’esera se mesurer avec lui
dans cette guerre où les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des flets de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops , au tortue
d’un long siégé, renversera les remparts de
Troye. Tournez. vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emalltiœ tulameu epis , cltnrissime tinto; i
Accipe, qttod lœta tibi pandunl luce serons ,
Veridit-um orarltttn : sed vos, quœ feta sequuntur,
Cttrrile, durenlel subtemina, currile, inti.

u Adveniet tibi jam portattsuplala marilis
llesperus : adveniet [ouste cuttt sidere cenjnx,
Quæ lilti llexttnime mentent perfundal amure
Languidulnsqne [taret tecuut cenjungere somnos,
Lev-in subslernens robuste bru-hia Celle.-
Currite, tltteetttes selin-mina , cttrrite , funi.

n Nulle dentus tales unqttatn contexil. anteras;
Nttllus anter tali conjunxil fœdere nutantes;
Qualis adent ’l’ltetitli , qualis coneordia Pelée.

Currite , dttcettles sublentinn , currile, fusi.
a Nascelur vobis expers lerroris Achilles,

Hestibus hand let-go , sed forti peclore noms;
Qui, perse-lie vago Ïii’ltM’ ecrtamine cursus ,

Flatumea puent-tel releris vestigia cerne.
Currite , dueentes subtemina , rurrite, funi.

a Non illi qttisquam belle se conferet héros,
Qttutn l’ltrvgii ’l’ettcro manabuut sanguine riti;

Treicaqtte olisidens leginqtto tua-nia belle
Perjttri Pelolvis vaslabit terlius barres.
Currite, duramen subtetniua, enrrite, funi.
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s Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois par les-mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

« Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redenté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

a Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

c Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouée à la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

c Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs balis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune tille laissera s’affaisscr sur

a lllius egregias virtutes , claraque [acta
Sœpe fntebuntur gnatorum in funere matres;
Quum in cinerem canes solvent a vertice érines,
l’utridaque iniirmis variahuut porion palmis.
Curritc, dueentes subtemina, currite, fusi.

a Nnmque, velut denses prosternons cuiter aristos,
Sole suh ardenti tlaventiu deinetit erra ,
Trojugenum infeste prester-net corpora ferro.
Currite, duceutes subtemina , currite, fusi.

a Testis erit magnin virtnlibns unda Seamnndri,
Quæ passim rapido diffunditur Hellesponto;
Quojus iler cœsis augustans corporum acrrvis,
Alla tepefneirt permixla immina cæde.
Currite, darcines aubtemina , currite, filai.

a Denique testis crit morti (ploque dedita prœda;
Quum terce excelso roacervatuni aggere husttnn
Excipiet niveos pereulsæ virginis artus.
Currite-, ducentes sublemina , curritc, fusi.

a Nain simul ac fessis dederit fors copiam Achivis
Urbis Dardanim Neptnnia solvere vinelu ;
Alla Polyxenia madelieut cœde sepulera;
Quœ , valut ancipiti succnmbens victima ferro ,
l’rojiciet truncum submisso poplite corpus.

CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
liiez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

C Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins , tournez,
légers fuseaux.

C Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus Ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
la trame des destins, tournez, légers fuseaux.

« Jamais sa mère niaura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui liiez la trame des destins.
tournez , légers fuseaux. )

Ainsi jadis, dans leurs chants divins, les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , ou la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olj mpe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des

fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées: tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currite , ducentes subtemina , rurrite, fusi.
a Quare agite , optatos animi conjungite amorce;

Accipiat conjnx felici fœdcre Divam;
Dedatur cupido jumdudum nupta marito;
Currite, dut-entes subtemina, rnrrite, fusi.

u Non illam uutrix orienti luce révisons ,
[lesterno collu“) polerit rirenmdare lilo.

Currite, dut-entes subtemina , curritc, fusi
a Amie nec mater discordis maesta puellm

Secuhitu , euros mittet aperare nepoles.
Currite , ducentes subtemina , currite , fusi. n

Talia profantes qnondatn , felicia Pelei
Carmina divine recinerunt omine Parcæ.
Prœseutes manique ante domos invisere castas,
Sœpius et stuc mortali ostendre cœtu
Cœlieolœ, nondum spreta pietate , solehnnt.
Sœpe pater Divum temple in fulgente révisons

Annua qntnn festis veuissent sacra diebns,
Conspexil terra centnm procurrerc currus.
Stepe vagua Liber l’arnassi verlice snmmo
Thyadas effusis éventes crinibns egit;
Quum Delphi, tolu certatim ex urbe mentes,
Accipercnt tarti Divum fumautibus titis. 29-5



                                                                     

CATULLE.
ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse de Bhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés , encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souilléla terre, quand
la justiceeut fui loin des âmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haita le trépas de son premier né , pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse ; quand uncmère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles a nos regards.

LXV.

A [[0 RTALUS .

llortalus, il est vrai , la douleur qui me con-
sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu (le temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve Léthé baigne les

Sœpe in letifero belli certamine Mavors ,
Aut rapidi Tritonis liera , tint llhamnusia virgo
Armatas liominnm est prœsens liortafa ratervas.
Sed postquam tellus scelere est imbnta nefando ,
Justitiainque omnes cupida de mente fugarnnt;
Perfudere manus fratrrno sanguine fratres;
Destitit exstinctos gnatus lugere parentes ;
Optavit genilor primæri funera gnnti ,
Liber ut innuplœ poterctnr flore nororcze;
lgnaro mater subslernens se impia gliale,
lmpia non verita est dives srclerare penates;
Omnia fanda , nefanda, molo permixta fut-ore
Justiûcam nobis mentem avertere Deornm.
Quare nec tales dignantur visere mettra,
Nec se ronlingi patiunlur lumine clam.

CAlllllEN LXV.

A!) HORTALURI.

Etsi me assidue confectum cura dolore
Sevocata doctis, llortale, virginilius ;

Nec potin est dulces Musarnm expromere fœtus
Mens animi: tamis fluctuat ipsa malis!

Namqne mei nuper Lethœo gurgite fratris
Pullidulum manans alluil unda pedrm ;

“5

pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Rhétée, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter tes
exploits, jamais, ô mon frère, toi que j’aimais
plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours ; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur la tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages , Progné gémis-
sante pleure la mort d’ltyle.

Cependant, Hortalus, au milieu de tant de I
douleurs. je t’envoie ces vers imités du tifs de

Battus; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge, glisse la pomme, présent furtif d’un
amant , qu’elle a cachée sous le pli de sa robe ,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère , la pauvre jeune fille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
visage.

LXVI.

.LA CHEVELURE DE BÉnÉNlCE.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel , qui connait le lever et le coucher I
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Trois Illiœteo quem subter litore tellus
Ereptnm noslris ohlerit ex oculis.

Alloqunr? atldierone nnquam tua facta loquentem ?
Nunqunm ego le, vila fruterumabilior,

Adspiciam postbac ? At serte semper amabo,
Sempcr mœstn tua carmina morte canant;

Qualia nul) demis rainornm concinit unthris
Daulias, absumpti frita gemens ltyli.

Sed fanion in tanlis inœroribus, llortale, Initto
Hœc expressa libi carmina Battiadœ;

Ne tua dit-ta vagis nequirqnum credita ventis
Ellluxisse men forte putes anime;

Ut missum sponsi furtive munere Inaluln
Procurrit caste virginis e gremîo,

Qnod miseræ oblitœ molli snb veste locatum ,

Dum atltcntu matris prosilit, evctifitur,
Atque illud prono præceps agitur decursu;

Iluic inanat trisli conscius ore rubor.

CARMEN LXVI.

ne com mammas.
Omnia qui magni dispexit lumina mundi ,

Qui stellnrum ortus comperit atque obitus;
Flammeus ut l’api!“ solin nitor obseuretur,
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disparaissent à des époques fixées, et comment
l’amour, entraînant Diane sous les roches mys-
térieuses de Latmos , la détourne de sa course
céleste; celui-là même, Conon, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel: moi que la reine, élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités, alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée , et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue, le roi son époux, allait ravager les fron-
tières de l’ASSvric. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères, qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son

non vol épeux allait affronter les combats meur-
tricrs.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton coeur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transports in-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-lu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Il! redan! cerlis sidera lemporibus,
(Il ’l’riviam l’urlim sub Lalmia saxa relegans ,

Duleis amor gym devocet tut-rio;
Idem me illa Conan cœlesli lumine vidit

E Barenireo vertire cœsariem
Fulgenlcm clerc : quant multis ilia Deornm ,

Levia protendens brachia, pollicita est;
Que rex tempestate , novo auctus llymenteo,

Vaslatuin linos iverat Assyrios,
Dulcia nocturuœ portants vesliuia rixæ ,

Quant de virgineis gesseral exuviis.
Estnc noris nuplis odio Venus? aune parentum

Fruslrantur luisis gaudia lacrimulis,
Uberlim lhalami quas iutra limiua fundunt?

Non , ita me Divi , vcra gemunt, juerint.
ld men me mullis docuit regina querella,

lnvisente nove prælia lorva rho.
M tu non orbum luxti déserta cubile,

Et fralris cari nubile disridium.
Quum penitus mœslas exedit cura médullas;

Ut titi nunc lolo pectore sollicita:
Sensibus emplis mens exciditl Atqui ego cette

Cognoram a parva virgine magnanitnanl.
. Anne bouum oblita es racinas, que regium adopta es

CATULLE.
roi, et que n’eussent point osé les plus intré-
pides.

Mais alors, dans tes tristes adieux à ton
époux , quelles paroles sortirent de la bouche.
O ciel, combien de fois ta main essuya tes
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudreà
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive. aux Frontières de l’Égypte. Et mainte-

nant offerte aux immortels pour paver ta prière
exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’est à reg] et , ô reine, que j’ai quitté ton

front; à regret j’en jure par toi-mème , parla
tète sacrée, et. périsse celui qui prononcerait en

vain un tel serment! Mais qui pourrait braveries
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont, le
plus élevé que franchisse dans les régions de la
’l’ln-ace, le fils resplendissant de Thia , lorsque

les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare fit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-

lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , quad non fortior ausitalis?
Sed tum mœsta vit-nm millens, quæ verba Iocuta es!

Jupiter, ut tristi lumina sœpemanul
Quis te mntavit lantus Dons? an quad amantes

Non longe a car-o corpore abessc volant?
Atquo ibi me eunctis pro dulci conjuge Divin

Non sine laurino sanguine pollicitn es,
Si reditum lelnlisset is hand in lemporc lougo et

Captam Asiani Ægypli linibus ndjiceret?
Queis ego pro factis cœlesti redditn rœtu;

Prislina vota nove muuere dissolue.
Invite ; o regiua , tuo de vertice cessi,

Invita : adjure teque tuumque caput;
Digue foret, quod si (luis inaniter adjurarit.

Sud qui se ferro postulet esse parent?
llle quoque eversus mons est, quem maximum in oris

Progenics Thiæ clora supervebitur;
Quum Medi peperere novum mare, quumque juvenins

Per medium classi barbara navit Atbon.
Quid facient crimes , quum ferro talia culant?

Jupiter, ut Chnlyhon omne genus pemt,
[il qui principio sub terra quœrere venas

lnstitit , ac terri fingere duritiem l
Alijunctœ paullo ante comte mea tata suron-s
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ce métal funeste, et d’en amollir la dureté! chera de révéler les secrets de mon âme; dus-

Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de
moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir a moi le frère de. Memnon l’Éthiopien , Zé-

phyr, léger époux de Clitoris Arisnoë, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
tint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mème, aimable habitante des
rivages de Canapé, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du front d’Ariane, ne brillât. point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de ta tète consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça , nouvel astre , parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lycaon, j’incline vers le Couchant , guidant
la tnarclte du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de ltltamnonte (ne
.t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lugebant, quutn se Memnonis Ætbiopis
Unigena impellens nutantibus sera pettttis

Obtulil Arsinoes Chloridns ales equus.
lsque par tetberias me tollens advolat auras ,

El Venet-is caste couloeat in grenait).

lpsa suttm Zephyritis en fatnttlunt legarat,
Grata Canopœis in Inca literibus.

Seilieet in varie ne solutn limite cœli
Ex Ariadneis nui-eu tetnporibus

Fixa carotta foret; set! nos quoque fulgerentus
Devotm flavi verlicis exuviœ.

Uridulam a fletu, cedeulcttt tu] temple Deum , me
Sidus in antiquis Diva novum posuit.

Virginis , et sœvi contingents manique Leouis
Lutttina, Callisto juttcta Lycaoniœ ,

Vertor in oceasum , tardant du: ante Booten,
Qui vi: sero alto mergitur Oceano.

Sed quanquam me nocte premunt vestigia Divum,
Lune autem cana: Telbyi restituer;

t Face tua tari bine liceat, llbamnttsin virgo;
Nnmque ego non ttllo vent titttore tegam;

Non , si me infestis disœrpant sidéra dictis,
.Condita quia veri pectoris evoluam; J

sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’afflige d’être séparée , séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse, qui ,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les fit en un jour
couler par millions sur mes anneaux. V

Maintenant, ô vous pour qui l’hymen allume

enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onvx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vas denteures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu inv0queras , àla clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus separe’ du Verseau.

Non bis tant Iœtor rebus , quant me abfore semper,
Abfore me a dominæ verlice diserurior;

Quicutn ego, dum virga quondam fuit , omnibus expers
nguentis, un: millia mulla bibi.

Nttuc vos, optato quas junxil lumitte trotta,
Non prins unanimis corpora conjugibus

Tradite, nudantes rejecta veste papillas ,
Quant jueunda tttibi illunera libet on“;

tester onyx , caste pelitis quæ jura cubtli.
Set! qua: se impure dédit adulterio,

lllius, ab! mala dona levis bibat inrita pulvis;
Nantque ego ab ittdignis præmia nulla peto.

Sic magis, o nuplæ , semper concordia vestras
Sentper amer sedes incolat assiduus.

Tu vero, rugina , tuons quum sidera divatn
I’laeabis festis iutnittibus Venerem

Sanguinis expertem , non volis esse luam me ,
Sed potius largis cilice muneribus.

Sitlern cur relittent ? utinam coma regia fiant;

l’roxitnus Ilydrocboi fulgeret Oarion. 94
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LXVll.

CATULLE. .
O porte docile à un mari complaisant, docile

à un père , salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,
tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être

prêtée ensuite à de honteuses intrigues, (lès
que son épouse a eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui (attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA nome.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à qui j’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien a me
reprocher. Mais c’est toujours à la portequ’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion , tous me crient : porte , c’est ta faute.

ennuis.
Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que

tout le monde le sente et le voie.
LA PORTE.

Comment le puis-je? personne ne s’en in-
quiète et ne cherche à le savoir.

CATULLE.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le (lire.

CAltMEN vall.
AD mmm MŒCHÆ consom.

CATCLLUS.
.0 dulri jucunda vire , jucunda parenti,

Salve, loque houa Jupiter attelet ope,
Janua : quant Bulbe dicunl servisse bringue

Olim , quum sedes ipse senex lenuit;
Quamque feront rursus vote servisse maligne,

Poslquam est porreclo [acta marita sone.
chaged’uul nabis , quare mutais feraris

ln domiuum veterem deseruisse (idem.
JANUA.

Non , ils Cæcilio placeam , quoi tradita nunc sum,
Culpa Inca est , quanqnam dicitur esse men.

Nee peccant“! a me quisquam pote diœre quidquam ;
Verum isli populo janua quithue l’oeil;

Qui, quacunqur aliquid reprrilur non bene factum ,
Atl me omnes clamant : Janus, eulpa tua est.

CATULLUS.
Non istuc salis est uno le dicere verbe;

Sed faeere, ut quivis soutint et vident.
JANUA.

Qui passim? nemo quærit, me scire laborat.
CATULLUS.

Nos volumus : nabis direre ne dulnita.

CATULLE.
LA poum.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déflorée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du fils, et souillé sa mal-

heureuse maison, soit par un amourimpie , soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. ll fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

cavums.
Voici un charmant père et d’une merveil-

leuse piété qui ne respecte pas le lit (le son
fils.

LA roms.
Et ce n’est pas la tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla ; Brescia , la mère de ma chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu cela
toi, porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que
j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA.
Primum igilur, virga quad ferlur lrndita nobis,

Falsum est. Non illam vir prier attigerait,
lmllguidior tentera quoi pendens sicula hala,

Nunquam se medium sustulit ad tunicam;
Sed pater illius nati violasse cubile

Dieitur , et. miseram conscelerasse domum -,

Sive quod impie mens cæco llagrabat amure,
Sen quod iners slerili ricinine matus eut.

thuœrendum unde unde foret nervosius illud ,
Quod possel mmm solvere virgineam.

CATULLU&
Egregium narras mira pieute parentem ,

Qui ipse sui gnati minxerit in gremium.
JANUA.

Atqui non solum hoc se dieit cognitum llabere
Brixia, Cycnœœ supposila sperulœ,

Flavus quam molli percurril llumine Malin,
Brixia , Veronœ mater amah mets:

Set] de Posthumio , et Corneli narra! amore,
Gum quibus illa malum feril. adulterium.

Dixeril bic aliquis : Qui tu isthæc, janua , nosti ,
i Quoi nunquam domini limine aliens lieet,
Net: populum auscultare : lied huis surfin tigillo

Tantum operire soles , au! uperire domum? 40



                                                                     

CATULLE.
servantes de ses crimes et nommer par leur nom
ceux que je viens de dire: elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre.
n0m que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a eu autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVIII.

A HANLIUS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
tes pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je te tende la
main, et que je te rappelle des portes Ide la
mort, toi que Vénus , la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire , et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Sœpe illam audivi furtive voce loquenlem
Solam cum ancillishœc sua Ilagitia ,

Nomine diœntem, quo! diximus : utpote quœ mi
Spa-taret nec linguam esse, nec surirulam.

Patent! addebat quemdam , quem disert: nolo
Nomme, ne tollat ruina superrilia.

Longue homo est, magnas quoi lites intulit olim
Faisnm menthol ventre puerperium.

CARMEN LXVIII.

A!) numen.
Quod mibi, fortune eunuque oppressus acerbo,

Conscriplum hoc laerimis mittis rpistolium ,
Nuufngum ut ejeclum spumantibus æquoris undis

Sublevem, et a mortis limine restituum ;
Quem neque ranch Venus molli requiescere somno

Dmrlum in lecto cœlibe perpetitur;
Net: veterum dulci scriptorum carmine Muse

Obleclant,quum mens amin pervigilat;
Id gralum est milii, me quoniam tibi duels amicum ,

Muneraque et Musarum bine petis et Veneris.
Sed tibi ne men tint ignota incommoda, Mauli ;

Neu me odisse putes hospitis oflicium;
Aceipe, queis mener forlunæ fluctibus ipse,
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moi-même, et ne demande plus à un malheu-
reux des vers enfants du bonheur. Au tempsoù
je fus revêtu pourla première fois de la robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil ou me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! O mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui lit mes delices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Rome, un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer l
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits , c’est

que je vis à Rome; que la est mon foyer, là ma
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne ampliua a misera dona béate pelas.

Tempore que primum vestis mini trdita pure est,
Jucundum quum tatas Ilorida ver asaret ,

Mulla satis Inti: non est Dea nescis noslri ,
Quæ dulcem curie miscet amariliem.

Sed totum hoc studium Iuelu fraterus milii mon
Abslulit. 0 misero frater ademple mihil

Tu men, tu marient; frejjisti commode, frater;
Tecum une tolu est noslra septllta domus;

Omnia (couin une periorunt gandin nostra ,
Quæ luus in vile dulcis aleliatmnor.

Qunjus ego interitu loto de mente fugnvi
“me stadia, alque omnes delicius animi.

Quai-e quod scribis ; l’ermite turpe Catulle

Esse, quod hic quisquis de meliore nota
Frigida descrlo tepefccit membra cubili:

Id , Manli, non est turpe; mugis miserum est.
Ignace: igitur, si, que: mihi Iuetus ndemit ,

“me tibi non tribun munera, quum nequeo.
Nain , quod scrîptorum non magna est copia apus! me,

Hoc fit, quod Rama: vivimus: illa dentus,
llIa milti sedes, illic men carpitur tatas ;

Hue una ex Ittullis capsula me sequitur.
Quod quum ite sit, nolim statuas , nos meute maligne

Id latere , ont anima non satis ingenuo, 58
27
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de mes jours; De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de les vœux; je les aurais devancés si cela
m’cût été possibfe.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses, toutes les
marques d’amitié, tous les services que j’ai

reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de pour que le temps, dans sa fuite. ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent p0ur les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la

perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachéeà moi, alors que je brûlais d’autant
de feux que, le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des flancs d’unecolline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non utriusque petiti copia [acta est;
Ultra ego doit-nem, copia si qua foret.

Non pensum reticrre, Deœ, que lllanlius in re
Juvcrit, aut quantis juverit otticiin;

Ne fugiens Ierlis oblivisrenlihus astes
lllins hoc mon nocte légat studium.

Sed diam vobis. Vos porro (licite multi:
Millibus et tacite hare charta loquatur anus.

Notcscatque magis marlous, atque magie;
Ne tenuem texans sublimis arama telam ,

Descrto in Mauli nomine opus fariat.
Nam , mihi quant dederit duplex Amathusia curam,

’Scilis , et in que me corruerit “encre;

Quam lantum ardt-reni , quantum ’l’rinacria rapes,
Lymphaque in GEL-cis Malin ’l’hcrmopylis;

Mœsta neque assidno tabesccre lumina lit-tu
Cessarent, tristique imbre madcre game.

Qualis in acrii pelluecns vertiee montia
Rivus muscone prosilit e lapide,

Qui , quum de prono princeps est valle volutul.
l’or medium densi transit iter populi,

Dolce viatori lasso in sudore levamcn ,
Quum gravis émottas testus hiulrat agros;

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son soufite
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure. , il m’a donné une mat-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile ou ma gracieuse déesse a sou-
vent porté ses pas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants , l’a vue s’arrêter sus-

pendant lc bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux , Laorlamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Rhamnuse, un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laodamie l’apprit par

la perte de son époux, quand elle futcontrainte
(le s’arracher à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût. assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent préparée à ce

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti aigre jactatil turbine nantis
Lenius ndspirans aura seconda venit,

Jam prere.l’ollueis , jam Castoris implora“ ;

Tale fuit nabis Manlius auxilium.
Is clausum lalo patefecitlimite rampum,

lsque domnm nohis, isqne dcditdominam;
Ad quum communes exerceremus amorce,

Quo mon se molli candida Diva petto
lnlnlitJ et trito fulgentem in Iimine plntam

Innixa, argota constitit in Solen;
Conjngis ut quottdam “amans advenit amore ,

Prutcsilaëam Laodamia domuin

luceptam frustra , nontlum quum sanguine “en
Ilostia cœlestes pacilicasset héros.

Nil mihi tam valde placent, Rhamnusia virgo,
Quud tentere invilis suscipiatur heris.

Quam jejuna pium desideret ara cruorem,
Docta est nmisso Laodamia viro ;

Conjugis ante conclu novi dimiltere collum,
Quam venions une talque ailera rursus hiems

Noclibus in longis avidum saturassct alnorem ,
Pesset ut abrupto vivcre conjugio;

Quod scibaut l’arme non longe tempera altesse ,

Si miles muros isset ad lliacos. 86
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nœuds. si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie, Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:

hélas! la (loure lumière du ciel a été ravie a
mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de les proches; mais Troie, la cité infante,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce . ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foyers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son atnour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, l’enlève

un époux plus cher a tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme ou t’avait

plongée l’amour qui (entraînait! Non moins
profond était. au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nom tum Helena: raptu primera Argivorum
Cœperat ad ses. Troja ciere vires;

Troja nefas, commune sepulcrum Europa: Asiœque ,
Troja virum et virtutum omnium acerba cinis;

Quo: nempe et nostro lelum miserabile fratri
Attulit : hei miscro frater adempte mihil

[lei misero fratrijucuntlum lumen ademptum!
Terum nua luta est unslra sepulta demi”;

Omnin tecum nua parieront gaudi: neutre ,
Quœ tuus in vite dulcil alebat amer.

Quem nunc tam longe non inter nol- sepulcra ,
Nec propé cognat“: coinpositum oint-rez,

Sed Troja nbsceua, Trttju infelice Iepultum
Delinct entretue terra aliena solo.

At! quum tom properons fertur simul undique puine.
Gram pendules danois“) foras;

Ne Paris abdurta gavisus libera mœrha
Otia pacato degeret in thaluno.

Quo tibi tutu casu , pulcherrima Laodamia ,
Emptum est vit: dulcius “que anima

Conjugium; tante le absorbent vortiœ “noris
Ælltll in abruptutn detulerot barathrum;

Quule ferontüraii Pheneum prope Cyllenenm
Simre emuba pingue palude solum ;

4l9
dans son bassin fangeux les eaux du sol (10886-
ché, et dont le fils supposé d’A mphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses flèches

inévitables les monstres de Stymphalc, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injustc pouvoir
d’un tyran, que le seuil de I’Olympe s’ouvrit
a tin (lieu nouveau , et qu’Hébé ne fût point

condamnée a une virginité (ternelle. Oui.
il «tait plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui le soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Oui. l’aïeul accablé sous le poidsdes ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

fille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planaitsur elle. l a colombe est
moins éprise (le son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des cav esses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Maistoutes cesardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’hymen l’eut livrée au blond Pr0tésilas.

Elle était pareille à l aodamie , on suivait de
prés ses traces. la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à mol. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod quendam cassis mentis fodisse mcdullia’

Audit falsiparens Amphitryoniades ;
Tetnpore que carta Stymphalia monstre sagitta

Perculit, itnperio delerioris heri;
Pluribus ut rœli terereturjnnua Divis,

Ilebe nec longa virginitale foret.
Sed tttus altos autor barathre fuit altier illo,

Qui tune indumitam ferrejugum doroit.
Nom neqtte tout mmm ronfecto totale parenti

Una caput srri gnole nepolis alit;
Qui, quum divitiis vi: tandem inventas avitis

Nomeu testant: intulit in tabulai, i
lmpia derisi gentilis gandin tollens ,

Susrilal a cana vulturium capité.
Nre tantum niveo guise est tilla columho

Cotnpar : que: molto diritur improbiun
Oseille mordenti semper deeerpcre rostre;

Quauquam prœcipue tnlllthula est millier,
Set] tu horttm magnes vicisti solo fureter;

Ut semel en fluo conciliala vire;
Aut nihil, out paullo quoi tum conœdere digua ,

Lux men se nostrum contulitin gremium.
Quam circumcursam bine illinc stepe Cupido

Fulgebatcrocim candidat in (unies.

27.
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sup. tous les autres , celle qui m’est plus chère que
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réservée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-même, la plus puissante
des déesses, eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux, dont elle n’ignorait
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels:et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée

dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a

prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait

à son époux. Il suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure

des ages, dans la suite sans nombre des jours
. à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent

tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos

amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités , celui qui m’a fait ton ami, et avant

Que: “mon etsi une non est contenta Catulle,
Barn verecundæ farta [oremus hem;

Ne nimium simus slultorum more molesti.
Sœpe etiam luna, maxima Cœlicolum ,

Conjugis in culpa flagrnvit quotidiana ,
Noscens omnivoii plurimn furta Joris.

Atqui nec Divis humines compouier œquum est ç
lngralutn tremuli tolle part-mis onus.

Nazisme“ illn mihi dextran deduell paterne
Frsgrnnleut assyrio vonit odore domum;

Sed furtive dedit mira munusculu noctc ,
lpsïns et: ipso dompta viri gremio.

Qusre illud satis est, si nabis is datur unus,
Quem lapide illa (lieut t’andidiore notat.

Bec tihi, quad potui , œnfeetum carmine manus
l’ro mullis, Manli , redditur ofliciis;

Ne vostrum sentira tungat rohigine numen
llœe. alque illn dies , nique nlia , nique clin,

Hue adduit Divi quant pluritnn , quœ Thémis olim
Antiquis soiila est munera ferre piis.

Sitis l’elices, et tu simul, et tua vila,

Et doinas ipsa, in qua lusimus, et domina ;
Et qui principio nabis te tradidit, a quo

Suntprimo nabis omnitt nais bons;

l

n

moioméme, ma lumière, celle dont la vietne
fait chérir la mienne.

LXIX.

A RUFUS.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? ll court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel z car la bête est vilaine,
et aucune belle tille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de tétonner quand tu vois
les femmes le fuir.

LXX.

son L’inconnue]: pas nuites.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-même. Elle le dit; mais ce que femme dit
a un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnes mihi que: me urior ipso est,
Lux mes 7, qua vive vivere duloe mihi est.

GARDIEN LXIX.

au survit.
Noli admirari, qulre tibi l’œmina nulle ,

Bute , velit tenerum supposoisse femur;
Non ullam rat-m Ilbefacles munere vestis ,

Au! pelluciduli deliciis lapidis.
Lœdit le quœdsm mais fabula , que tibi fertur

VnIle suh nlarum lrux habitue calter.
“une metuunt omnes : neqnemirum, nem mais raide est

Bestin, nec quieum belle puellu euhet.
Qusre nul erudelem nasorum interlice pestem z

Ant admirnri desine, cur fugiunt.

CARMIN LXX.

un INCONSTANTIA FŒMINEI amonts.

Nulli se dieit mulier men nubere malle ,
Qunm mihi z non si se Jupiter ipse peut.

Dicit z led mulier cupide quod dicit umami ,
ln vente, et rapida scriban oportet aqua.
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LXXI. “

A VIRRON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

fligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre , il te venge et sur lui-mème et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXll.

A LESBIE.

Jadis tu me disais , ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs , et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors, non d’un amour vulgaire, mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perlidies forcent ton
amant àt’aimcr davantage, elles le forcent aussi
à t’estimer moins.

CARMEN LXXI.

au vmnonru.

Si quoi , Virro , bono lacer alarum nbstilil hireul,
Aul si quem Inerito tarda podagre serai;

Æmulus iste tuus , qui vnstrum exercel amorem ,
Miriliœ est a le inclus utruntque maltant.

Nain quoties fuluil , loties ulciscitur umbos;
lllam enliait odore, ipse pcrit podagra.

CARRIER Lxxu.

au LESBIAM.

Dieelm quondam, solum le nosse Catullum ,
Lesbia ; nec pro: me velle tenere Jovem.

Dilni lum le , non lantum ut valgus amicam ,
Sed pater ut gnoles diligit et auneras.

Nunc le cognovi : quare, elsi impcusius uror,
Multo mi lamen en vilior et levier.

Qui potin esl?inquis. Quod amnntem injuria (Ali:
Cogit amaro mugis, ced bene velle minus.

LXXlll.

CONTRE UN INGRAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate :
un service n’est compté pour rien , ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis ’

et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXIV.

CONTRE GELLlUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme Harpocrate. [lest arrivé ases fins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mème , l’oncle ne souillera mot.

LXXV.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARMEN LXXlll.

IN INGRATUM.

Desine de quoquam quidquam bene velle menti ,
A“! aliquem fieri poule pulare pium.

Omnia sunt ingrats : nihil [misse bringue est;
lmtno eliam tarde! , tœdel obeslque mugis;

Ut milti , quern nemo gravitas nec neerbius muet,
Quam mode qui me unum alque unicumunieum lubuit.

CABMEN LXXIV.

IN GELLlUM.

Gellius audierat, patruum objurgue solen-e,
Si qui: delirins diœret, au! l’ami-et.

“ce ne ipsi accident, palrui perdepsuit ipsam
Uxoretu , et palruuin reddidit Harpocralem.

Quod voluit, fait : nain , quamvia inrumet ipsum
Nunc palruum , verbum non fadet patruus.

GARDIEN LXXV.

AI) LESBIAM.

Nulla pour“ mulier tentant ne (liure Instant t
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aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traités n’a été plus religieuse-

ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois oit tu m’as conduit

ar ta faute, et quel sacrilire est imposé à ma
délite! Car je ne pourraijamais t’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus

. débauchée.

LXXVI.

A LUI-MÊME.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-mème qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni. pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien. tu l’as fait.
tu l’as dit, mais en vain, pour une inlitlele qui
te paie (l’ingratitude. Pourquoi le tourmenter
encore? Pourquoi ne. pas affermir ton âme, et
cesser d’otite malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
licile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Vert: , quantum a me, Lesbia , amata, men es.
Nuits hiles ullo luit unquam lœdere tante,

Quanta in annote (un en parla reparla Inca est.
Nulle est mens addurtaltun, men Lrshia, mips,

Atque il. se oflicio perdidit ipsa pin;
Ut jam nec bene selle queam lihi, si optima (in,

Net: desistere amure, onmia si facies.

CAltMEN LXXVI.

au se IPSUM.

’ Si qua recordanti benelucta priera volttplas
Est homini, quum se capital esse pium,

Nec saltclam violasse lidrm, nec foulure in ullo
Divum ad lalleltdos numine nhusum homines;

Multa parut: maltent in longs relate, Catulle,-
Ex hoc ingrate [gandin amure lihi. Isuut,

Natnquœrulnque [nomines bene quoiquam aut dicere pos-
Aut larrre, hm: n te dictaque [tictaque suet;

Omnin quœ ingrate: perierunt credita menti.
Quitte jam te eur amplius est-rudes ?

Qui“ le anime ohlirmas, tequt- istiuc usque reducis,
Et, Dis iuvitis, desiuis esse miser?

Difficile est longent subito deponars amorale ;

C’ATULLE.

pour y parvenir. Il n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-mème:
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accorde votre secours
à des infortunes prets à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi (le cette peste , qui,
circulant dans mes veines , connue un poison ,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible, qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison , et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVll.

A REFUS.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! non ; mais à grands
frais et à grand dommage. pour moi ; ) as-tu
hl! n pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! a Beau cruel de ma vie! Hélas! hélas!
peste de mon amitié!

Dillicile est : verum hoc qualubet ellieias.
Uns salas [une est, hoc est tibi perviurendum.

line facies, sise id non pote , sivc pote.
0 Di , si vnstrum est misereri , nul si quibus unquam v

Extrema jam ipse in morte tulistis opetn ;
Me miserum adspieite , et si vilain puriter rgi ,

Eripite banc pestent pernicietnque mihi,
Que: mihi sulireprns iinns, ut torpor, in Irtus ,

Expulit ex omui pectorelœtitiaa.
Non jam illutl qumro, contra ut me diligst “la ,

Aut , quad non polis est, esse pudira relit ;
lpse vali-re opta, et tetrum hune drpnnere morbmn.

0 Di, reddite mi hoc pro pietale meta.

CARNEN LXXVll.

A0 RUPUM.

Rule, mihi frustra ac nrquicquam eredite amine ,
Frustra? immo magne en“! prclio alque male;

Sieriue suhrepsti mi , alque, ittteslina prrurenl,
Mi misera eripuisti cumin nostra houa?

Eripuisti. Heu heu! noalrœ crudcle vencnum
vitæ, heu , beu , nostrœ pastis antimite! 6
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LXXVlIl.

SUR GALLUS.

l Gallus a deux frères dont l“un a une. char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante tille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-

ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’aftlige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Galles. et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXIX.

CONTRE LESBIUS.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à toi, Catulle , et
à toute ta famille? Mais cependant Catulle con-
sent à ce que Leshius le vende lui et toute sa
famille, si jamais Pimpura reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

GABMEN LXXVIII.

DE GALLO.

Gallul hahet [mires , quorum est lepidissima conjux
Alterius, lepidus filins allerius.

Gallus homo est hellus : nain dulces jungit amorce,
Cm“ putto ut hello hella paella ruhet.

Gallua homo est stullus , nec se videl este maritum ,
Qui patruun patrui monstret adulteriuln.

Sed nunc id duit-o , qlloll purin impura paella:
Suavia conjunxit spurra saliva tua.

Verum id non impune ferez : num le omnia secla
Notant, et, qui sis, laina loquetur anus.

CABRIEN LXXIX.

tu LEsBllJll.

Leshius est pulcher : quidui? qnem Leshia malit,
Quarn le cum totn gente, Catulle, tua.

Sed tamen hic pulcher vendal run! gente Catullum ,
Si tria uotorum suavin rapperai-il.
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LXXX.

A GELLIUS.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin (le la maison, ou que pendant me la
huitième heure met tin à ta molle méridienne?

Je ne sais ce qui! en est. Iïst-il vrai, comme on
le chuehotte , que tu aies certains goûts fai-
cireux : c’est ce dont tlaecusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXL

A JUVENTIUB.

Dans la foule qui t’entoure n’était-il dansb

Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour, pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée. qui
est maintenant l’objet de les affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

CARMEN LXXX.

AD GELLIUM.

Quid dieam , Gelli , quarta rosea ista labella
lliherna liant candtdiura nim ,

Mime doum quintil cxis , et qttmn le octava quiet.
li molli lnngo smeilat hom die?

Neseio quid carte est. An verc lama susurrnt,
Grandia le tnedii tenta vorare vint?

Sic carte clamant Vitronis rupta misclli
“in , et emulso lahra notata sera.

GARntEN LXXXI.

AD JDVENTICII.

Nemone in tante potuit populo eue , Junnti ,
Bellus homo , que“) tu diligere inciperes;

l’rœterquatn isle tutts Inorihunda a “de l’isauri

Hospes, inaurata pallidiur statua?
Qui tihi “une cordi est, quein tu prmponrre nabis

Andes. Ah! lit-sois, quod faciuul facies. 6
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LXXXll.
A QUINTIUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose (le
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus cher que la
Vie.

LXXXlll.

CONTRE LE MARI DE LESBIH.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane, tu n’y comprends rien; siclle se tai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elle serait guérie de sa

passion ; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXIV.

SUR “tutts.

Arrius disait bavantagcs, quand il voulait
dire avantages et bembûches pour embûches;

amman Lxxxti.

AD QUINTIUM.

Quinti , si tibi vis oeulos debere Catullum,
Aut aliud , si quid citrins est oculis;

Eripere si noii, qultoqnod curius illi
Estoeulis, si quid carias est oculis.

CARMEN LXXXlIl.

IN MARITUM LESBIÆ.

Lesbia mi, præsenle vire , mais plurima dicit;
floc iIIi fatuo maxima lœtilin est.

Mule, nihil sentis. Si nostri oblita taret-et,
Sana esset: quad nunr. “munit et obloquitur,

Non solum memiuit; sed , que: mulle acrior est ros
luta est z boc est uritur et loquitur.

i

CARMEN LXXXIV.

un “tuto.

Cbommodu dieebat, si quando commode venet
Dicore, et biusidius Arrius insidias;

CA TULLE.

et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient, je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n’enten-
daient plus ces mots avec ces douces aspirations ,
et ne craignaient plus d’en entendre (le pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne , mais Bio-
nicnne.

LXXXV.

SUR SON AMOUR.

J’aime et je hais à la fois. - Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens, et
c’est une torture.

LXXXVI.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la Goule : pour

moi, je la trouve blanche, grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dons; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce.
ni attrait piquant. Lesbie, au contraire, est

Et lum mirifiee spernbnt se esse locntum ,
Quum, quantum potent, dixerut binlidiu.

Credo sic mater, sic Liber avuneulus ejus,
Sic maternus nvus dixerit, nique “in.

Plus misse in Syrinm , requiernnt omnibus sur“,
Audibant eudem bien Imiter et Ieviter.

Nec sibi pastilla Ineluebnnl tatin verbe ,
Quum subito adierlur nunlius borribilil,

lonios fluents, postquam illut- Arriulissel,
Juin non lonios esse , scd Hiouios.

GARDIEN LXXXV.

DE AAIOItE SUD.

Odi et une. Queue id faciam, fartasse requiril.
Nescio ; sed lieri sentie et excrucior.

CARMEN LXXXVI.

DE QUIN’I’IA ET LESBIA.

Quinlia furtnosn est multis: milii candida , longe ,
“peut est. “ne ego : sic singuln confiteor.

Totum illud , fou-moss , nage : nam nulln venustss:
Nulle in tam magno est corpnre miel salis. 4



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVII .

courue seums.

Quel crime, ô Gellius, commet celui dontla
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,
Gellius , à œ point que toutes les eaux de l’O-
cean , père des Nymphes, que toutes celles des
mers qui bornent le monde , ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIII.

SUR GELLIUS.

425

banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa

maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXIX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de
Gellius avec sa mère, et qu’il, apprenne les ha-

ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met

les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LE situe.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni ta
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des

Gellius est maigre z comment ne le serait.“ nœudsd’uneancienne amitié; mais je n’estimais

pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère , pas que ce fût suffisant pour t’entraîner; cela
une sœur si jolie, un oncle si bon , et un; de t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
parentes à sa disposition , comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

. Lesbis formose est : quæ quum puleberrima tota est ,
Tutu omnibus une omnes surripuit Venues.

GARDIEN LXXXVII.

IN GELLIUM.

Quid facitis, Gelli , qui clim matre atquesorore
Prurit , et slijeclis pervigilnt tunicis 7

Quid l’arit is, pstruum qui non sinit esse meritum?
Ecquid scia, quantum suscipint sœleris?

Snseipit, o Gelli, quantum non ultime Tetbys,
Non genitor Nympharum sbluit Oeeanus.

Nsm nibil est quidquam minis, que prudent ultra 5
Non si demisso se ipse voret cepite.

CARMEN LXXXVlll.

DE GELLIO .

Gellius est tennis : quidni? quoi tam bons mater
Temque velens vivat, temque venuste soror,

Tsmque bonus patruus, lemque omnis plens puellis
Cognstis : quare is desinst esse maser?

Qui ut nibil attingat, nisi quad tu tangue non est,
Quenttlmvis qusre sit mincer , invænies.

charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CARMEN LXXXIX.

IN GELLIUI.

Neustur msgus et Gelli matrisque ucl’ando
Conjugio, et discal persicum bernspicium.

Nem “tragus ex maire et gnalo gignstltr oportet ,
Si vers est Persaruln impie ulligio ,

Gnntus ut accepta veneretur carmine Divos,
Omentum in tlsmms pingue liquefsciens.

GARDIEN XC.

IN GELLIUI.

Non ideo, Gelli, sperebam te mibi iidum
ln misera hoc nostro, hoc perdito amore fore;

Quod te cognossem bene, œnalsntemve putsrem,
Aut poses a lurpi mentem inhibera probro;

Sed quod nec mslrem , nec germanam esse videbam
Banc tibi , quojus me magnus edebst smor.

Et quemvis lecum mulle conjungerer usu;
Non satis id causa credidemn esse tibi.

Tu satis id duxti : tantum tibi geudium in omni
Culpu est, in quacunqueest eliquid salais. . 10
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XCI.

SUR LESBIE.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi , et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;
mais que je meure, si je ne l’aime!

XCll.

ces“: cÉsm.

Je ne cherche pas le moins du monde à te
plaire ,wCésar, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XCIll.

son LA venez (surnom de Mamurra).

La verge fait son métier en coïtant çà et là ;

c’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XClV.

son LA qunNE nu me“: cm1“.

Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

GARDIEN x01.

on LESBIA.

Lesbia mi dicit semper male; nec taret unquam
De me z Lesbia me , disperenm , niai antai.

Quo signe? quasi non lnlidem me: depreoor illi
Assidue z verum dispeream, uisi une.

GARDIEN XCll.

IN CÆSAREM.

Nil nimium simien, (leur ,tibi selle placers ,
Nec soirs, titi-nm sis albus, en ater homo.

CARMEN XClll.

IN MENTULAM.

Mentale merbatur : mœehntur mentule certe.
“on est, qnod dicunt : [pas olen olla legit.

CARMEN XCiV.

ne “vous un“; meus.

Smyrne mai Cinne: nonam post denique mesurai,
Quant capta est , nouemque ulite post hiement;

CATULLE.
Pendant ce temps Hortensius a fait cinq cent
mille vers....... La Smyrne échappera aux liois
du Léthé, et les siècles les plus reculés la ver.

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées des vers. J’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A CALVUS , SUR LA MORT DE QUINTILIE.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux pleurs que nousdonnons à desamitiés depuis

longtemps perdues , certes , la Quintilie, 6
Calvus l doit moins s’aflliger de sa mort préma-

turée que se réjouir de ton amour.

XCVl.

comme ÉMILIUS.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux,
qu’il y ait ln moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millia quum interea quingenta Hortensias uno

Smyrne cavas Atacis penitus milletur ad undas ,
Smyrnam incana diu sectile pervolueut.

At Volusi annales. . .
[il luxas scombris aspe dabunt tanisas.

Pana mei mihi suint cordi monuments . . .
At populos tumido gondent Autimaeilo.

GARDIEN XCV.

A!) CALVUM DE QUINTILIA.

Si quidqunm matis gratum amptnmque «palais
Acciderea nostro , Calve, dolure pottok,

Quo desiderio veteres renovamus amorce ,
Atque olim anilisme llemus amicitias ,

Certe non tanto mon immature dolori est
Quintilim , quantum grandet amore tuo.

CARNEN XCVI.

IN ÆMILIUM.

Non , ita me dii nment, quidqua’m referre pntnvi
Ulrumue us un euluin olfaoerem Æmilio.

Nil immnndius boc , nibiloque immundiusillud.
Venin etism calus mendier et atelier; 4
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une heure je fus comme at-
La bouche en a en revanche de prodigieuses ,
plantées sur des gencives qui ressemblent à un
vieux coffre . et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice d’une mule qui pisse en été. Émi-

lius a des bonnes fortunes et se croit beau ! et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-
rière du bourreau l

XCVll.

A VETTIUS.

Dégoûtant Vettius, à toi plus qu’à personne
s’applique ce qu’on dit d’0rdinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vet-
tius , parle z cela sut’tira.

XCVIII.

A JUVENTIUS.

Tandis queitu t’exerces au jeu des armes,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni. Je me souviens

Nsm sine dentibns est. “on dentés sesquipedsles,

Gingivas vero ploxemi hahet vcteris :
Prœteœs riclum, qualem ditlissus in testu

Meientis inulœ cnnnus hile’B solet.

Hic lutuit mulles; et se lacit esse venustum ,
Et non pistrino traditur nique asine?

Quem si que attinjgit: non illniu pesse putemus
Ægroti culutn lingue carnilicis?

CARMEN XCVlt.

au VETTlUM.

ln le , si in quemquam , dici pote, putide Vetti ,
ld quad verbosis dieitnr et tatins ;

lsls culn lingua , si usus veniat tibi, possis
Culos et rrepidns lingue earbstinas.

Si nos omnino vis omnes perdere , Velli,
Dieu : oinnino , qnod tupis, ellicies.

CAMIEN XCVlll.

au JUVENTIUM.

Surripui tibi , dum lndis, mellite Juveuti,
Suaviolum dulci duleim ambrositl.

Verum id non impune inti ; nuque-ampli!!! houa

taché à une croix, essayant vainement de me
justifier, et ne pouvant à force de larmes ilé-
cliir tant soit peu votre cruauté. A peinele mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté les jolies lèvres ,

te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide sa’ive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me lis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-
vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô Juventius . je ne te déroberai
de baisers.

XClX.

DE CELXUS ET DE QUINTIUS.

Célius et Quintius, la lieur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Autilénus, celui-ci pour sa sœur Autiléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa

douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius: je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une flamme insensée me brû-

Sullixum in summs me memini esse crut-e;
Dnm tibi me purge, nec possum Ectibus ullis

Tantillum voslrœ demere smvitiœ.
Nain sinml id factum est multis dilulu labelle

Gntlis abstenisti omnibus articulis;
Ne quidquain nostro contractuin ex ore mimera

Tanqusin comminetm spures saliva lnpæ.
Prœtereu infeste miserunl me tradere nmori

Non cessasli , omniqlte escrueisre mode“,

Ut mi ex ulnbrosio mutatnm jam foret illud
Suaviolum tristi lristins hellehoro.

Quam quoniam pantin misera propoilis mort ,
Non unquam postbac buis surripism.

examen XCIX.

ne cuauo ET comme

Cœlins Antilenum , et Quintius Autilenam ,
Plus Vernnensinln (lepereunt. juvenum ;

[lin lrulrein, ille suroreln. lloc est, quod dicitur, illud
Fraternuln vert: dolce totlslitimn.

Quoi [menin potins Y Cn-li , tibi z nnm tus nobis
Perspects digit hoc unies amicitis,

Quum venus mess torrenttlsmms modullss. 7
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le succès couronne tes amours!

C.

orrnsnnns au TOIBEAU ne son FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien des mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta œndre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que , fidèle

à l’antique usage de nos pères , je dépose sur

ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, o mon
frère , et salut et adieu pour jamais l

CI.

A connûmes.

Si jamais secret a été déposé par un ami
dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût-assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je te dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis l’elix, (Joli, sis in amure potens.

CABMEN G.

INTERNE AI) FRATRIS TUMULUM.

Mulhs per gentes, et mulle par æquora vectus
Adveni lias miseras, frater, ad inferiss,

Ut le postrelno donsrem mnnrre mortis,
Et mulum nrquicqusm alloquerer cinerrm;

Quandoqnidem fortuits mihi tels slistulit ipsum ,
Heu miser indigne frater sdempte mihi!

Nunc tamen interes priseo qui]: mon: parentum
Tradita suint tristes lutinera ad infrrias ,

Accipe . fraterno multum manantia (lulu;
Atque in perpetuum, frater , have ntque vole.

CARMEN Cl.

AD CORNELIUM-

Si.quidqusln tacite commissuln est lido ab alnico ,
Quojus sit penitus nota lides mimi;

Me unum esse inverties illo tibi jure sacrum“ ,
Corne“ , et factum me esse pute Harporrstem.

CATULLE.

CH.

A SILON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon, et puis tu seras à (on gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse,
je t’en prie. d’être cruel et inexorable en même

temps que pourvoyeur.

CIll.

SUR LESBIE.

Tu crois que j’ai pu médire de ma vie, de la
femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne l’ai pu, et si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux : mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.

son LA venez.
La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent à coups
de fourche.

CV.

D’UN ENFANT sa D’UN camus.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant,

CARMEN Cll.

AD SILONEI.

Aut , socles , mihi redde deeem sestertis , Silo ,
Deinde osto quamvis stems et indomitus;

Aut , si le nummi delectnnt , desine , quœso ,
Leuo esse, atque idem sœvus et indomitus.

CARMIN Clll.

au QUEIIDAH ne LESBIA.

Credis, me potuisse men: inaledieere vitæ;
Ambobus mihi quœ cnrior est oculis ?

Nec potui ; nec, si possem , tain perdite smarem ;
Set! tu eum Tappone omuis monstra lacis.

a CARMEN CIV.
IN MENTULAM.

Mentula conatur Pimplœum sundae montent;
Musm furcillis præcipitem ejiciunt.

GARDIEN CV.

DE “mao ET muons.
Cum puera hello prœoonem qui vide! esse,



                                                                     

CATULLE.

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CV].

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le
désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui te dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
pluslô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CVlI.

CONTRE COMINIUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré a la volonté du peu-

ple, je suis sûr que ta langue. ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite , tes in-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des bops.

Quid crednt, niai se vendere diseupere?

CARMEN CVl.

AD LESBIAI.

Si quidqulm cupide aphotique obligit unquam , et
i Inspernuti , hocet gratum anime proprie;
Qulre hoc est grotum , nabis quoque curios euro,

Quod le rutilois , Lesbio , mi eupido.
Ileltituis cupido,atque insperanti ipse refera tu

Nobis. 0 [neem caudidiore nota l
Qui. me une vivit l’elieiory out mugis hoc quid

Optondum vita , direre qui: potait?

CARMEN CVlI.

IN commun.

Si, Comini, populi orbitrio tua cana senectul
Spurcalo impnris morihut interent;

Non equidem dubito, quin primum inilnioo bonorum
Lingua essette avido sil data volturio;

Effouoa coolos voret atm gullure connu ,
[nicotine canes , cætera membra tupi.
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CVIll.

A LESBIE.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux ! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

CIX.

A AUFILÉNA. I

Aufiléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pour ce crime d’être traitée en ennemie. L’ hon-

neur veut, Aufiléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude. c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARMEN CVlll. .
au LESBIAM.

Jucundum , me: vita ,mihi proponia amorem
Hune nostrum inter nos, perpetuumque fore.

Dt magni , licite, ut vere promittere posait;
[tique id Iincere dirot et ex anime z

Ut lieeat noble toto producere vite
Æternum hoc sanctus [ardus amicitiœ.

CABMEN Clx.

AD numens.
Aulîlena , homo semper laudantnr amicts;

Aeeipiunt pretium, quœ lacera instituunt.
Tu quod prominti mihi , quad mentita, inimicaes,

Quod nec du, et fers sœpe , lacis racinas.
Aut fanere i; geuuœ est, ont non promisse pudice,

v Autîlrnn, fuit. Sud dolo corripere

Fnudando, el’tiritur plus quam mentricis “une,

Qun- se” toto rorpore prostituit. 9



                                                                     

(1X.

A surmena.
Auiiléna , vivre contente avec un seul époux ,

c’est la plus lzclle gloire illune femme; mais si
elle ne s’en tient pas la , qu’elle se livre à tout

autre qu’a un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousms germains.

CXl.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu (aban-
donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauché.

CXII.

A CINNA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
cemplait deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

CARMEN CX.

AD AUFILENAM.

AuBIenl , vire contentas vivere solo ,
Nuptarum lause landibu: eximiil.

Sen! quoivis quamvin potins succombera tu est ,
Quam matrem frottes elIiœre ex patruo.

CABMEN CM.

IN NASOSEM.

Multus homo en, Nom ; nam keum inultus homo est, qui
Descendit z Naso, multus en et palliions.

CARM EN CXll.

A!) CINNAM.

Consule Pompio primum duo, Cinna, Iolebant
Mach : illo facto cumule nunc iterum,

Mamerunt duo; led creverunt millîa in unum
Sioguln : [0:00de «men adulterio.

CATULLE.

CXlll.

CONTRE LA VERGE.

La verge est réputée riche à hon droit pour
sa terre de Formies: que de trésors dans cette
terri.- en effet! des oiseaux de toutes les sortes,
des poissons , des prés , (les champs de labour.
des bêtes a foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaiiedépasse son revenu. Il est riche,
je le veux , mais tout lui manque. Vantons Sa
terre, pourvu qu’il y soit dans llindigence.

CXIV.

CONTRE LA VIERGE.

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées, et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées.
de grandes forets et des marais qui slétendent
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu?! l’Uce’an?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur; la
verge est une prodigieuse dépensière.

CARMEN CXlll.

IN IENTULAII.

Formiano saltu non false Mentuh dives
Futur; qui qunt ros in se habet cgregiui

Aucupil oxime genus , pinces , pruta , un reluque.
Nequirquam : fruclus sumptibus «supent.

Qunreeoncedo sil dives , dum omnin deciut.
Saltum laudemul, dum modo ipse qat.

CARMEN CXIV.

tu nitreux.
Menlula habetinstar lriginta jugera pali,

Quadrngiuln urvi : cætera suut murin.
Cur non diviliis Crœsuxn superare polis sil?

Une qui in saltu tot houa peuhle“;
Proie, ana, ingrates silvas , saltusqne , paludesque ,

Usque ad llyperboreos et mare ad Omnium?
Omnia magna luce suut z (amen ipse en maximal un“;

Non homo , sed vere Menlula magu- miun. 8



                                                                     

CATULLE. l 451* a“, poir de t’adoucir et de briser entre les faibles
i l mains les traits que tu me lances. Je vois que

A aumus- je n’ai pas réussi, Gellius, et que mes prières
ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes

Je t’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, o moucheron : et celles que jetai faites
digne sujet de longues méditations , dans l’es- le feront souffrir éternellement.

GARDIEN a)“. Queis te lenirein.nol)ia, neu sonnera
lnfestum tells mer-e, musez: , reput; .

n, CELLIUN. “une video milii nunc frustra sumptum esse Iaborem,
Grlli , nec nostras hinc vuluisse une”.

Scpe tibi studioso nnimo venandn taquinas Contra nos tchi istn [un evitamus amictu;
Carmina uti possem minore Batüadæ , At tîxus nostril tu dabi’ Inpplicium.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR CATULLE.

l.

Corneli tibi. Vers 5. On croit que c’est à Corne’lius
Népos que ces vers sont adressés. Cornélius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenusjusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
paratt qu’il était encore le seul, tutus llatonam, qui
eût fait un travail de ce genre.

Il.

Ail passerait Lesbiæ. Vers 4. Les commentateurs,
qui ne voient que des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne fût question que d’un oiseau dans

cette pièce. lls n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion

de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénité à dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sens, si le hon sens était une qualité de commentateur.
Il parstt d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

Rome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voiroe que ditù ce sujet
Manilius, Art. v :

Totamque per urbem
Qui gestant cavets volucres ad Jusla paratas.
Quorum omnis pano consistit passere cousus.

Il n’est donc pas surprenant , d’après cela , que

Lesbie nit en aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne lûtoee que pour plaire à sa maîtresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était à

la lois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qnlun commentateur qui puisse s’en étonner.

S

IV.

Rhodum. Vers 8. Rhodes, l’une des villes de la Ci.
licie. On sait ce qui la rendait célèbre.

Horridam le Thraciam. Vers 9. Il faut l’entendre
des mœurs des habitants. c’est en ce sens qu’llorace a

dit quelque part horrida Grrmania. Les Thraces étaient
proprement lesanlllropophages de l’antiquité-Propu-
tis. La Proponlide, entre le Bosphore et l’llcllespnnt.

Amastris Position. Vers 45. Amastris, ville de la Ps-
phlagonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Bustier,
à cause de la grande quantité de buis quiy croissait.

Neque ulla vota Iiloralibus (lits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacrilices, comme on le
fait aujourd’hui par des ex vota dans ces petites oba-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gamelle Castorum. Vers 27. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VI].

Laserpi/icerisjacet Cyrenis. Vers 3. Cyrène, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
uns ont prise pour l’assa fœtida. - Cyrène était l’une

des villes de la Cyrénaïque, contrée de l’Afrique, sur les
frontières de l’Egyple.

Et Bat“ valais sacrum sepulchrum. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur (le Cyrèue. C’est la cause

des honneurs qu’on rendait à son tombeau. Ce tombeau
était en Libye, au milieu des déserts, comme le temple
de Jupiter Ammnn, célèbre par ses oracles.

. 9.8
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X.

Jam Bytliinia, que mode se haberet. Vers 6. Un.
a vu que Catulle lut envoyé en Bythinie avec le préteur

Mummius.
Quant à ces mots que mode se haberet, on a remar-

qué tort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce mol si connu : Commentcette province se travaille-
t-elle en finances?

XI.

Sire in “trames, Arabesque molles. Vers 6. On
sait que l’llireanie était une province de l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout a la douceur du climat.

Septemgeminus Nilus. Vers 7. Le Nil sejette par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est
toujours appelé Üfrfdxopoç chez les auteurs grecs.

XII.

r - Marsueînt Mini. Vers .l. Les lllarsueiniens, peuple
de l’ltalie. Leur pays était situé entre relui des Vestins
etrdes l’éligniens. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

’lidélité envers Rome.

XIII.

Mnemosynon. Vers l5. C’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
répond a ce que nous entendons par un souvenir.

XV.

’ vers t8 et t9. Quem attractîs pedibus. patente porta .
Percusseut raphanique . mugîtes que.

C’était le supplice inlligé aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, (lit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.

Du reste cette loi était atroce.

XVIII.

Quo damas tua Lampsart est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonoréà Lampsaque. Lamp-
saquc était une ville de l’Hellespont.

Cette pièce a passe pour être de Virgile, ainsi que les
deux suivantes. Un les a même insérées dans un recueil
de poésies détachées qu’on lui attribuait etqu’on appelle

les Cutnlectes. Mais l’opinion la plus générale est que

elles sont du Catulle.

A)“.

Pater esuritionum. Vers t. Comme on disait pater
eœnœ ou convioit. Catulle fait ici une opposition entre

CATULLE.
le pauvre diable qui ne sait où aller dîner et le gastro-
nome qui préside a une bonne table; et c’est ce qui rend
la plaisanterie piquante.

Un appelait à ltome Paler cerner, celui qui donnait
un festin ou bien encore le personnage les plus considé
roble parmi les convives ,

tu primis Lucants aper: lent fait Austru
captas; ut aicha! cœuæ pater.

(lion. Sol. L. n. V. 7.)

XXII.

Nom“ umbilici. Vers 27. L’unibilieus était un petit

bâton très-mince qui servait. à tirer les feuilles d’un ro-
lume. C’était proprement le dos du livre. Les extrémités

en étaient ornées , d’habitude , de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la for-
tune et le. “ont du possesseur, comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. Un appelait ces deux extrémi-
tés les cornes du volume. C’est ainsi qu’Ovide a dit, en

s’adressant à son livre dans les Tristes :

Candida nec nigra cornua trente seras.
( Tristes. L. I. v. 8.)

XXVII.

(il les Poslhumiœ, jttbel magistræ. Vers 5. Cette Po:-
tliumia était,sicelapouraitsedire,Iapatronnedesbuveun
et la, législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient
l’ordonnance des festins, le nombre des rasadesque chaque
convive ôtait obligé de buire, les épreuves qu’on avaiti

subir avant d’être admis, et enfin la manière dont on
(levait choisir le roi de la fêle rex convivii, se qui se
faisait au sort, comme on le sait,etoomme dit Horace :

Sec rogna virt sortiere tatis.
(Hon. L. I. ode a. et passim;

XXIX.

Catulle était républicain. ll lit contre César planeur!
satires très-vives: celle-ci est une des plus véhément“.

César ne lui répondit. qu’en l’adinettant a sa table. On

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On a regardé
aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mien!
se venger.

Ce Mamurra était un des lieutenants de César, qui
lui avait donné Io gouvernementdes provinces de Gaule
et de Bretagne. ll s’y ôtait enrichi à [une de rapines; ce
qui indignait naturellement tous ceux qui n’avaient pas
de province à gouverner. Car s’il est des temps où l’ob-

servation des vertus publiques est une réalité, il en à“
d’autres «a ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envie, en?!

temps-là étaientveuuspour liante, comme ils sontvenus
depuis pour bien d’autres nations.

Manturra haline. Vers 3. Mamurra fat le premier,



                                                                     

NOTES.
iuivant Pline , qui eut un palais dont toutes les minimes
étaient de marbre.

XXXI.

Sirmto. Vers l . La presqu’tle de Sirmio sur les bords
du lac Bernanos, aujourd’hui lao deGarde. Cstul’ey pos-

sédait une maison de campagne.

Uterque Nepluuus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-
lement le dieu des mers : c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

Lydim lupus madre. Vers l5. On appelait aussi le lac
Benaccus, lac des Lydiens, parte que les llbôtiens qui
possédaient la villa de Vérone ’située auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

XXXII.

Julie ad te pallium mnidtatum. Vers 5. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le nuement le
plus favorable a l’amour, et c’est relui qu’ils y ronsa-

cranent.

xxxiu.

I Forum balneqriorttm. Vers t. Voleur de bains. Les
voleurs se glissaient surtout dans les bains publies pour
y dérober les vêtements de ce!“ qui se baignaient.

xva.
Sapphira patella. Vers le. C’est Sapho que Catulle

désigne ainsi.

XXXVI.

hominien Fallait. Vent. Ce Volusius était un mé-
chant poètequi avait compose, à l’exemple d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Ennius;
mais on toit de quelle manière.

Golgos ou Colchos. Vers Ut. L’une des une: de me

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Venus était
appelée aussi Golgia.

XXÀIX.

Lanuvinus ater. Vers l2. Lanuvium ville muniei-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rendait à

Junon Sospita.

XL.

Vers 5. Qui; dons tibi non bene advocatus
Vecordcm parait exclure rlxam ?

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions
nous venaient des dieux comme les bonnes.

“4’53

xle.
O [aride alosier. La campagne de Catulle était située

entre le Latium et le pays Sabin , sur la limite des deux
pays, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir i
l’un ou a l’autre. C’était aux environs de Tibur.

LI.

Cette pièce ravissante n’est qu’une copie , c’est-à-dire

une traduction de la fameuse ode de Sapin), traduite
aussi par Boileau, sur la pièce originale rapportée par
Longin.

i Datte ridement. Vers 46. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle. à moins que tous deux
ne l’aient prise de Snpho. Tout le monde connait ces deux
vers :

Dulce ridentem , Lalagen amabo .
Dolce losluentemu..................

Struma Nonius sadet. Vers Excepté Horace les
anciens ne suent guère plaisanter dans leurs é têt-am-
mes, ils ne savent qu’injurier. Struina aiguille coronel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

LV.

In cirro, Vers 5. Sans doute le grand Cirque , entre
le Palentin et l’Aventin. ll parait que ce Cirque était

admirable. C’était une vaste enceinte seniiœirculaire,
comme nos théâtres , et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc, pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était là qu’on célébrait les jeux

équestres.

ln magni simul ambulations. Vers 6. Sous-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le théâtre
de Pompée était bordé tout a l’entour de grandes avenues

d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remercier de la
fraîcheur qu’on y respirait.

LXI.

Hammam: cape. Vers 8. Le Flammeum était une
gaze rouleur de feu dont lesjeunes tilles avaient coutqu
de se voiler par pudeur, le jour de leurs noms.

LXIV.

Nous renvo ons our toute cette ièce à l’excellente

Y P Panalyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle ,
placée en tète de ces poésies.
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va.
Hortalo. On ne sait quel était cet Hortalus. On croit

que c’était le fils du fameux orateur Horlensius.
C’est à la prière d’llortalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la chevelure de Bérénice. Mais il ne le
termina que plus lard. Il avait été interrompu parla
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchants.

un.
Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-

duction du. grec de Callimaque. Bérénire était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens , Bérénice accomplit mu vœu , et com» sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque

avoit fait un astre, et qu’il luisoit parler dans son poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

LXVlll-

Ad Mmilium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Maniius
de la mort de «femme, cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admirable épithalame sur Moulins et Ju-
lie.’ D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore in cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Msnlius que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si ltlanlius était veut ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu

Cire éclairci malgré les dissertations des commentateurs.

LXXSI.

Moribunda a sede Pisaurâ. Ver! 5. Fissure, ville
maritime de l’Ombrie, connue par le mauvais air qui y
régnait.

LXXXllI.

lutta est; hoc est urites et loquitur. Vers 5.

CA’I’ULLE. - NOTES.

D’autres veulent coqnitur. Fontenelle a exprimé à peu

près la même idée dans ces vers : “
Tous deux ( dieux! que ne peut raveugle jalousie 1),
L’un pour l’autre troublés de cette lrénésle .

Abiudonnaionl leur âme a d’tnjnsles soupçons
Qu’ils taisaient mème entendre en leurs douces chansons.
lâcha les redisait aux nymphes du bocage;
Un vieux faune en riait sous sa grolle sauvage.
Tels sont lesjeux d’Amour. disait-il . et jamais
Ces guerres ne se tout qu“on n’en vienne a la paix.

LXXXVIII.

Non genitor Nympharum ablati Oceanus. Vers 0.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mor , comme pour expier leurs fautes.

30V.

De Smyrna Chance parue. On voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrns n’est pas parvennjusqu’à nous. On ne

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-être.

XCl’ll.

On dit que cette pièce est imitée d’un poële grec.
Cela ne fait l’éloge ni de sa pudeur ni (le son esprit, car
nous ne voyous pas en qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

Cl.

Boucher a écrit quelques vers asses beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Le!
voici:

ne respect pour les morts. fruit d’une erreur grossière.
“louchait peu , le le sais. une frolde poussière.
Qui . l0! on lard s’envole éparse au gré des vents .
Et qui n’a plus enlin de nom chez les vivants;
Mais ces tristes honneurs . ces funèbres hommages
“amenaient les regards sur de chères images:
Le cœur près des tombeaux tressaillait ranlmé
Et l’on slmalt encore ce qu’on avait alme.


